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Voici enfin un pays où tout est à la joie, un pays 
où l'on est heureux, au moins provisoirement, un 
pays où l'on crie « vive quelqu' uni » sans que cette 
acclamation signifie « à bas quelqu'un d'autre! » 
C'est notre voisine, la sage Hollande, aui marie sa 
princesse héritière . Danses et violons, cérémonies et 
~ermesses, épithalames et discours loyalistes . cc Vive 
la R eine/ » « Vive la Princesse! » « Vive le Prince! » 
• Vive la Hollande! » De l'Ecluse à Leuwarden, de 
Texel à Ma estricht, toute la Néerlande est en liesse . 
Nous nous y joignons de plein cœur. 

Nos relations avec nos voisins les Hollandais ont 
été souvent assez agitées. Après un divorce, il faut 
beaucoup de sagesse et beaucoup de temps aux 
anciens conjoints pour oublier leurs anciens diffé­
rends et pour se rencontre r sur un terrain neutre sans 
ae regarder comme des chiens de faïence. Le divorce 
entre les Belges et les Hollandais date de loin: plus 
de trois cents ans et il ne fut prononcé qu'après de 
longues et sanglantes querelles qui se prolongèrent 
longtemps encore après la rupture. Au X V II• siècle, 
nous fîmes en grande partie les frais de la magni­
fique prospérité des Provinces Unies : fermeture de 
l'Escaut, occupation des villes de la Barrière. Au 
commencement du X/X• siècle, la belle-mère Europ~ 
nous imposa aux uns et aux autres un raccommode­
ment et même un remariage , On sait que cela tourna 
très mal. Décidément, les conjoints ne pou vaient s'en 
tendre et si, en 1830, le nouveau divorce hollando­
belge fut moins sanglant que le premier, il n'en laissa 
pas moins subsister beaucoup d aigreur. Longtemps, 
très longtemps, pour nos voisins du Nord, nous ne 
f'1 mes que des émeutiers, d es fa ctieux , comme on dit 
aujourd' hui. Depuis, nous avons fa it souvent les 
premiers pas vers une réconciliation totale . On se 
aouoient du projet d'entente hollando-belge qui pré. 
céda la guerre ? Et nos flamingants ! Ont-ils assez 
multiplié les avances? Appels à l'unité« culturelle », 
rêve d'un grand Etat thiois qui ré unirait toutes les 
Populations de langue néerlandaise, même celles de 
l'A frique du Sud. L es Hollandais ont toujours 
accueilli ces rêveries avec un sourire narquois et nos 

avances officielles ou officieuses ont été généralement 
reçues avec un~ froideur polie et ;::>assablement dédai­
gneuse, ce qui a provoqué chez nous des accès de 
mauvaise humeur assez déraisonnables. Parfaitem ent. 
Ces accès de mauvaise humeur étaient fort dérai­
sonna bles. Ce sont les Hollandais qui ont raison. La 
preuve e!Jf fa ite que le mariage hollando-belge est 
impossible et que des rapports sentimentaux trop 
êtroits sont dangereux, tandis que quand chacun d es 

deux voisins reste chez soi, les rapports deviennent 
vite excellents. Q uand Belges et Hollandais recon­
naissent franchement leurs différences, ils sont bien 
près de reconnatlre aussi qu' il y a entre eux plus de 
ressemblances qu'ils ne s 'en doutaient et que, si leurs 
intérêts peuvent s'opposer sur certains points, ils se 
rencontrent sur beaucoup d' autres. 

? ? ? 

Ce qui nous unit, c' est d' abord la ressemblance. 
sinon la similitude de notre situat ion inte rnationale: 
petites nations riches (relati vem ent), lib res, civilisées 
mais ayant tout à craindre les unes et les a utres d' un 
nouveau chambardement européen dont l'Allemagne 
u dynamique » et peut-être la Russie bolchevique 
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nous menacent plus ou moins, chaque fois que le 
camarade Hitler ou le camarade Staline ont passé 
une mauvaise nuit. Ce qui ne nous unit pas moins 
c'est la parenté de nos institutions et l'attachement 
fort raisonné que nous avons chacun pour notre 
dynas tie. Et c'est sans doute pour cela qu'en Bel­
gique , l'homme dans la rue, le bon bourgeois, le 
citoyen moyen, quefle que soit son opinion politrque, 
fait chorus avec une sympathie réelle et prof onde 
aux acclamations qui accueillent la princesse Juliana 
et son noble époux, le futur prince consort. En ce 
temps où tant de monarchies flanchent, on aime à 
en saluer une qui ressemble à la nôtre, 

A la vérité, si nos deux dynasties sont d' importa­
tion, celle de Hollande est plus anciennement natio-

nolisée que la nôtre. Elle ne /'est pas plus complè­
tement. Prince lotharingien, mi-allemand, mi-français 
d'. origine, sujet rebelle du roi d'Espagne, Guillaume 
d Orange, le Taciturne, en fondant au XV/• siècle 
la république des Provinces Unies, y -implanta sa 
dynastie de telle façon que jamais, malgré le désir 
qu'ils en eurent parfois, les marchands d'Amsterdam 
ne purent s'en débarrasser. De même que les Co­
bourg en Belgique, les Nassau s'imposèrent aux 
~ays-Bas par les services rendus mais, chose étrange, 
ils ne s'en fir ent aimer que quand leur antique maison 
cessa d'être une pépinière de grands hommes; les 
répu bliques n'ont jamais aimé les grands hommes. 
Le successeur du T acitume au Stadthouderat, Mau­
rice de Nassau, un des meilleurs hommes de guerre 
de son temps, se fit détester: Il est vrai qu'il n'était 
Pas tendre; le procès du grand pensionnaire Oklen 
Barnevelt fut une odieuse comédie judiciaire. Un 
autre grand homme de la famille , Guillaume Ill, dont 
le génie politique et militaire eut raison de Louis XIV, 
fut presque aussi peu sympathique à ses sujets hol­
landais qu' à ses sujets anglais et la nation ne se prit 
de véritable tendresse pour la maison d'Orange que 
q~and, après l'écroulement de l'Empire napoléo­
nien, les Provinces-Unies, un moment réunies à la 
France impériale, devinrent gr8ce à l'Europe de la 
Sainte Alliance , le royaume des Pays-Bas. Le roi 
Guillaume Ier, dont l'obstination impolitique rendit 
la séparation de la Belgique et de la Hollande inévi­
~able, fut aussi populaire à Amsterdam qu'il fut 

' 

impopulaire à Bruxelles. Ses successeurs, qui furent 
des sAouverains .terriblemen! moyens, bénéficièrent ~e 
la me me a/ f ection et du meme respect; la bourgeoisie 
bollandaise avait compris que la vieille fierté répu-

blicaine assurait bien moins sa sécurité et sa puis­
sance que cette honnête monarchie constitutionnelle 
qui mettait l'Etat à l'abri des coups de parti et don­
nait, en somme, à sa domination une stabilité qu'elle 
n'avait jamais eue jusque là. Dès lors. qu'importait 
que la royauté hollandaise tomb8t en quenouille. 
Quand, _encore mineure, elle monta sur le trône à la 
mort de son père qui avait perdu ses deux fils, la 
reine Wilhelmine fut d'autant mieux accueillie par 
les partis parlementaires qu'elle paraissait plus 
insignifiante. 

A la vérité, elle l'était beaucoup moins qu'on ne le 
croyait et elle a montré dans quelques circonstances 
qu'elle joignait à ce parfait bon sens qui cadre si bien 
avec le tempérament de son peuple, une volonté très 
ferme et même passablement impérieuse. On le vit 
notamment à la façon dont elle porta dans son mé­
nage les culottes royales et sut mettre au pas son 
grand Meck_lembourgeois de mari. 

La guerre fut pour la Hollande une épreuve très 
périlleuse. On a dit que c'est par miracle qu'elle 
échappa à la contagion belliqueuse et put conserver 
une profitable neutralité; la prudence de sa souve­
raine et de ses hommes d'Etat y est bien pour 
quelque chose. Les alliés, et spécialement les Belges, 
lui en voulurent quelquefois d'avoir fermé les yeux 
à certaines atteintes à la neutralité commises par lea 
Allemands - et le fait est que /'attitude hollandaise 
fut alors plus politique qu'héroïque - mais peut-on 
sérieusement reprocher aux dirigeants d'un pt?tit 
peuple désarmé d'avoir fait ce qu'ils ont pu pour lui 
éviter les ravages de la guerre? Et maintenant qu'on 
peut juger les choses avec un peu de recul et d' impar­
tialité, ne conviendra-t-on pas que la neutralité hol­
landaise fut par/ aitement correcte et que nos réfugiés 
n'eurent pas à s'en plaindre? 

Dans ce maintien de la neutralité, le rôle de Ja 
reine Wilhelmine ne fut pas toujours commode\ sur­
tout étant donné la présence de son Mecklembour· 
geais de prince consort; elle le joua avec beaucoup 
de tact et de sagesse, montrant que la << gentille 
petite reine des tulipes », comme on avait dit long~ 
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temps avec une nuance de dédain, avait beaucoup 
plus de sens politique et de sens européen qu'on ne 
l'avait dit jusque là. Sa fille suivra-t-elle ses traces? ... 

? ? ·1 

Tous les Hollandais de notre connaissance en sont 
convaincus. La petite Juliana, comme disent encore 
familièrement ses futurs sujets, jouit d'une popularité 
universelle. La mérite-t-elle? Comment en douterions­
nous en un pareil jour, alors qu'il convient de crier 
• Vive la mariée! » Même quand on n~ la connaît 
pas et qu'on ne fait que la voir passer de loin? 

Le fait est qu'on cite d'elle quantité de traits de 
tentillesse. La cour de Hollande, qui se doit de don· 
ner le ton au pays le plus entiché de conformisme qui 
10it au monde, .est un peu cérémonieuse, un peu 
engoncée avec certaines nuances de bonhomie à 
l'allemande. En sa qualité de princes.se héritière, la 
jeune Juliana a seule le droit et le moyen de donner 
à l'étiquette quelques accrocs discrets. Elle n'y 
manque pas. Comme les jeunes filles de sa race et 
de son rang, elle a fait de fortes études; comme toutes 
les jeunes filles de son temps, elle fait du sport. Elle 
a eu des compagnes d'études et des compagnes de 
patinage et de ski; elle se laisse aller avec elles à la 
1pontanéité et à la gaîté de sa nature, ce qui vaut à 
la bonne société de La Haye quantité d'anecdotes 
attendrissantes que l'on se répète avec des sourires 
pleins de componction . Bref, la princesse Juliana a 

toujours paru faite pour faire le bonheur du peuple 
hollandais et le peuple hollandais pour faire le bon· 
heur de là princesse Juliana. 

? ? ? 

Et le mari? Et ce prince consort qu'on a fait venir 
d'Allemagne pour être époux et qui, dans cette 
auguste cérémonie, a taut de même aussi son petit 
rôle à jouer? 

Eh bien, il est très gentil, lui aussi, le mari. C'est 
un prince de Lippe-Biesterfeld. Lippe est une petite 
~rincipauté qui, au temps de la Vieille Allemagne 
impériale et féodale, fabriquait des princes à la dou­
zaine; c'était un excellent article d'exportation. lis 
étaient tous très nobles, très militaires, très alle­
rru:mds et très hautains . Le Kaizer les employait beau­
co~p dans ses ambassades et ses régiments, où ils 
tramaient leur sabre, leur monocle et leurs ancêtres 
avec un grand fracas. Ils sont toujours aussi nobles et 
aussi militair~s, mais depuis que le Kaizer a été rem-

1 placé par le camarade Hitler, ils sont beaucoup moins 
hautains et peut-être un peu moins spécifiquement 
~llemands . Toujours est-il que, depuis qu' il est 
fiancé, celui-ci a tenu à se montrer le plus Hollandais 
$>0Mible et le moins hobereau, l.e moins reître pos-

sible . Il est apparu dans toutes les cérémonies avec un 
petit air modeste et gentil qui lui a conquis beaucoup 
de sympathies. 

Le rôle de prince consort est très difficile à tenir; 
il n'y a qu'Albert de Saxe Cobourg qui l'ait joué 

supérieurement, parce qu'il sut inspirer d sa femme, 
la reine Victoria, un amour passionné. Tout porte d 
croire que le prince Bernard de Lippe-Biester/eld 
tiendra son emploi avec honneur; si l'on en croit les 
photographes, la princesse Juliana le regarde du reste 
comme la reine Victoria regardait son Albert. Ce 
mariage princier qui est nécessairement un mariage 
de raison, si non raison d'Etat, se présente comme un 
mariage d'amour. Et pourquoi ne serait-ce pas un 
mariage d'amour? Il n'est pas interdit aux princes et 
aux princesses d'avoir un cœur. 

Ta•A- .Ro:Fal d.e la Monnaie 
~il,phonu: 1216 22 • 1216 23 • Inter 2'1 

Speot•oles du 11 au 26 janvier 1937 
Lundi tt 1 OTHELLO. 
Mmea H. NJ'•&. l..ampronne: MM. V. Forti (de l'Op~ra). Ricbard. 

R~,.; •• Reonilr... 
Mardi 12 : LES CONTES D'HOFFllANN. 
Mu S. do Gane, Florian!, Bellin, Lampronne. Stradel: MM. Srioo"" 

Van Obberah. Boyer. Picro1. Marcotty. 
Mercredi 13 Soirée de Gala Jan KIEPURA 1 

LA TOSCA. 
Mlle H... N,. ... t\oll\.J. Jan K.icpuJ'1l1 Ric.hud. 
Et la ballet LA BOUTIQUE FANTASQUE. 
Jeudi t'i: ROSSINI à NAPLES 
Meo Renaudin, de Gavre.. Lionel. Ballard , MM. d'Arko1, v .. 
Ve~~~"Ji 'tgi"."o~ifÈ~o· P•••llYL Wilkin. 

(Même dtatriburioo Que le Lundi 11. Von ct-dc.Ha•.j 
Samedi 16 · LES TROIS VALSES (1865-1900-1935). 
M .. '- Merten.. Ballard. Denit, Pric!t, D<ZTal. l.ampna••a 

MM4 Andrieo. Pierol R~ei•. Génicot. Boyer, Paroy. 
Dimanche t7 , en matinée ROSSINI à NAPLES. 
(Même: dietribu.tloo que le Jeudi i4 Voir ci-d.euua. ) 

En soirée : HERODIADE 
~~~~8' .D [A'w-v'i\~&.,.•eau, Mao.ce~ Oemoufui, SaJà6. 
Mea Boooa, Pauwela . MM . Len._ M1LDce.l. Oemoulin. 
Mardi t9 · LA VIE BREVE (reprise). 
Vm-~ R ... ..,..,,.,..,., Ballard• MM . Bnc.ouh .• Dcmouli.n. 

GALATEE (repri5e) 
Me-. ...... ,.._,. "-~•uDc:n, MM. Maunce de Groote. R'aï• . Ma.rcottJ.. 
llltercr~cli 20 LES TROIS V ALSES(1865-1goo-1935). 

~~~mdi d2r&ii';é"eud~ ~j;ci~::an Y;k cip!~ï'::·Société de 
!'Ordre de Lt"opola LA TRA VIA TA 

~~ï:f!.u": 'CA·tru~ciùt·F'~XSôuE.. 
Vendredi 22 · LES TROIS V ALSES(1865-1gao-1935). 

gv~~~t"2b3"0R.O'ssfNiet t.; A'i-t~; .... u..> 

mi:~~~=0~i7 ;;c ~~i~ië~4 · ;:~, c;f8Sëi 
Mme H . Nyea M\.i. L..oe, R1chera 
Et le ballet de BARON TZIGANE 

En s~irée LA VTE BREVE - GALATEE. 
CMfme•, d1atr1bunon• qu~ le Mudi 19 Voh c1-dcau..' 

~~1t'!! , ~~Pa~~el~~ ~M. l !?:!~~ ~~i:~. <g;~*~e). 
Mardi 26 ·.LA FLUTE ENCHANTEE (reprise). 
MOcm~u.Ün?R~~:,.. Q_.nan~;... 1nne1 \1\.1 '4' ArlcM Colonne, 

les habitués ont 1otérêt à se servir de Carnets de Dix CDu.nana 
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M. Joseph Cassiopé~ 

Vous faites, monsieur, dans la prophétie et lamé­
rologie. Ces deux sciences combinées, avec votre 

om qui paraît pcédestiné, vous donnent un prestige 
ue nous avons subi. ous sommes, en effet, fort 
ésireux de savo.ic si dans les jours qui viendront, 
ous devrons nous munir de parapluies renforcés, ou 
ntr'ouvrir nos gilets sur nos poitrines pileuses (nous 

1>arlons pow les messieurs) aux souffles annoncia­
urs du pl'intemps. 
Nous en avons assez de l'habitude des journaux 
·, quand ça lansquine ou quand nous grillons, 

veignent le téléphone et !'Observatoire : « Allo, 
. le directeur, est-ce que cette plaisanterie-là va 

urer longtemps ? Nos abonnés en ont assez et le 
· èle lecteur donne des signes d'impatience. Nous-
êine, personnellement, nous estimons qu'en voilà 
ez et que ça ne peut pas durer plus longtemps >>. 
quoi, M. le directeur l"épond : u Tout va très 

ien, ou plutôt tout est normal; c'est vous qui êtes 
rmal, car si vous consultiez les statistiques, i1 est 

baolument normal qu'une fois par siècle il neige le 
4 juillet et qu'on crève de chaleur à oël. En ce 
1ui concerne la situation actl.!elle, vous savez bien 
1u'un anticyclone parti des Açores doit l"encontrer 
Ill anticyclone parti des Orcades; la jonction doit 
e fai re sur l'île du lac du Bois de la Cambre. En 
onséquence ... n. 
En conséquence, on ne nous prédit rien de feitme 

nous ne sommes pas plus avancés pour notre 
~nue du lendemain : parapluie ou chapeau de paille. 

Cependant, est-il rien de plus réguÜer que les phé­
omènes stellaires et planétaires? ous savons à une 
econde près, à un dixième de seconde près,. quand 

soleil se lèvera à telle date, dans 10 siècles. Le 
oleil paraît bien obéir aux règles édictées par l'Ob­
ervatoire. 

La statistique, elle, n'a-t-elle pas de pouvoir déter­
Jlinant ? 11) nous souvient qu'un jour, dans un port 
Jléditerranéen, nous échangions devant un picon 
\lraçao des propos supérieurs avec un savant dou­
lé d'un philosophe. De quoi aurions-nous pa.-lé, 
non de la pluie ou du beau temps ? On souffrait 
ans ce pays d'une sécheresse extraordinairement 

1". roloniée,_ 

Mesdames, Messieurs, 
Pour vos P 0 ST 1 CHE S, 

ADRESSEZ ·VOOS 

à la Maison GILLET 
99, boul. Em. Jacqmain, Bruxelles 

- Quand pleuvra-t-il enfin, demandions-nous ? 
- Il pleuvra demain, nous assura le savant d'une 

voix ferme ... 
- Demain, ah bah 1 vous en êtes sûr ? ... 
L'oracle daigna s'expliquer: 
- Il doit pleuvoir demain, délai extrême. S'il ne 

pleuvait pas, toutes nos statistiques seraient fichues. 
Le lendemain, il plut. Les statistiques étaient sau• 

ves. Depuis ce temps-là, nous avons un profond res-­
pect pour La Statistique. 

Il faut dire que l"arement prophète est aussi assuré 
que fut notre savant. La plupart des prnphètes noua 
anoncent des réalisations à longue échéance... par 
exemple dans dix ans : d'ici là, dit le bonhomme, le 
roi, l'âne ou moi nous mourrons. 

Vous, M. Cassiopée, Joseph, vous n'avez pas eu 
cette prudence. Sûr de vous, vous avez foncé dans 
l'avenir tout pcoche. C'éta1t en octobre, vous nous 
avez annoncé la température qu'il ferait fin décem­
lxe et en janvier, février, mars : ni plus ni moins 
que le Grand Hiver, l'hiver légendaire, celui où on 
vend le vin en morceaux, ou les paroles gèlent dans 
I' ;J:r, où la vapeur de la bouilloire sur le fe4 retombe 
en neige, où tout est blanc, blanc, blanc. Nous ci­
tons votre texte : 

« La tempé.-ature s'abaissera en campagne jusqu'à 
26°. Les gelées commenceront le 30 décembre 1936, 
pour se terminer le 7 mars 1937. Le gt"and hiver 
1936-1937 durera donc 68 jours. Cependant il n'y 
aura pas 68 jours consécutifs de gel, car nous devons 
avo ir deux C04ftes périodes de dégel : la première 
de 5 jours, du 11 au 15 janvier 1937, la seconde de 
3 jours, 6 au 9 féwier 1937. li y aura donc, etc., 
etc . .. >> . 

En foi de quoi, nous supposons que les marohan'ds 
d'instruments de chauffage ont travaiillé ferme et 
qu'on a vendu des peÜsses comme des petits pains . .. 
Il est vrai que nous ne sommes pas encore au 
7 mars et que d'ici là, le climat pel!t suivre ]'ordre 
de vos prédictions. Jusqu'ici, vous nous avez un peu 
déçus, d'autant plus que vous basiez vos oracles, 
vous aussi, sur une statistique et ]'existence d'un 
cercle de phénomènes CÜmatiques garanti incassa­
ble : la pl4s froide journée de cet horrible hiver 
(26 à 33 degrés) doit être, disiez-vous, le 7 janvier. 
Eh bien, mon vieux ... 

Or, plus ou moins, tout le monde a marché. Nous 
sommes dans un temps où les fakirs, les prophètes 
et les voyantes ont une telle vogue qu'ils peuvent 
raisonnablement s'imaginer qu'ils mènent le monde.. 
Chantecler s'est bien figuré qu'il faisait lever le so­
leil. 

C'est pourquoi nous voyons volontie..s dans votre 
assurance, votre confiance en vous, ce que nous ap­
pelons votre imprudence, la marque d'un état d'es­
prit qui tient vos collègues : Je prédis cela, donc cela 
doit arrive... 

A moins, bien entendu, que vous ne soyez simple­
ment un marchand de pelisses ou de tuyaux de 
~oêles_. 
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Chrysler ne s'est pas reposé sur ses lauriers malgré le succès phéno• 
ménal de ses modèles précédents. Succès qui l'a porté au deuxième 
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Un bock avec M. D' Arsac, 
rédacteur en chef du Soir 

à propos du cinquantenaire du journal 

-.--­
PORTRAIT DE D'ARSAC 

M. D'Arsac me reçoit à la porte de son cabinet de tra­
Celui-ci a vue sur la salle commune de rédaction par 
immense blUe vitrée qui permet au redacteur en chef 

'embrasser d'un coup d 'œil tout ce qui se passe dans ce 
atelier à copies: J 'ai bien l'idée que c'est par une baie 

te semblable que le Paraclet, da.ns la sérénité du Sep­
lème Ciel, jette un regard paternel et panoramique sur les 

travaux des docteurs de l'église. 
A la porte de son cabinet de travail, M. D'Arsac me re­
tt. J 'y insiste. A la porte. Et lorsqu'il m'a introduit sur 

c cher confrère » prononcé d'une voix qu·on entend à 
· e, je ne puis m'empêcher de rougir, de faire un bref 

ur sur moi-même, et d'admirer l'inflexible et minutieuse 
tesse des hommes du temps jadis. Las! Moi qw n ai 
quatre-ving~ ans et qui ne suis rédacteur en chef de 
du tout, me suis-je toujours porte sur mon seuil, lors­

U'on m'annonçait une visite, celle, parfois d'un personnage 
coup plus unportant que le chétif que je suis? ... Mea 
, mea maxima culpa. 

L'homme est bien Je plus étrange octogénaire que j'aie 
de ma vie. Il serait exagéré de prétendre qu'il n'a pas 

e . Il en a un, en vérité, mais simplement parce que 
tête dait se maintenir dans l'espace à hauteur de parole; 

t ce corps, ou plutôt cette tige, a ét€ réduite à sa plus 
expression. Les c:artcaturistes à disproportions de 

n'eussent pas manqué de monter le chef de M. d'Ar­
sur un porte--plwne résenoir: il n'y aurait fallu au­

imagination. Le buste est plus menu que le corselet 
e la cigale chanta.nt à. l'ombre des pins de son 11.lidi natal 
ais la barbe est admirablement douce, aérienne, et la 
ustache est d'une soie blanche incomparable. Juste au­

essus de cette moustache, sur la pointe extrême du nez, 
eux bésicles rondes. Elles remontent pa.rfOlS jusqu'à cou­

les yeux d'un brun gris resté très vlf. Et le tout est 
onté d 'un front si haut, si haui que l'on se demande 

· c'est bien là. un front, et non une mitre d1voire. 
~rés un demi-siècle de vigiles et de jeûnes en son bureau 

ctionnel du «Soir», M. d 'Arsac a atteint à la translu­
ld.ité du Yogui hindou, qui médita trois s!ècles à l'ombre 
u figuier sacré. 
Je m'assieds en fa.ce du large bureau surchargé de pape­

et de livres, et tandis que le vénérable rédacteur en 
! du u Soir 11 commence à évoquer devant moi ses sou-

enirs de jeunesse, J'écoute m.ont~r en ma mémoire ces 
rots beaux vers des « Poèmes antiques » ou Lecoi.te de 

e a précisément dépeint l'amux des réminiscences, 
ans le cerveau de l'ascète rompu aux suprêmes renonce­
ents: 

J'entends chanter l'oiseau de mes jeunes armées, 
Dit-il, et l'épaisseur des farêts parfumées 
S'év111l le comme au temps où fétais 'flltlm,me encor ... 

CONSIDERATIONS 
SUR LA CULTURE MARAICHERE 

- li y a une chose que l'on n'a. pas dire, et que je vou­
drais que vous fassiez connaitre, fait M. d'Arsac : Et. 
d'abord, je suis un vieux paysan: J'a.1 a.ligné des chowc 
avant d'aligner des phrases ... 

- N'êtes-vous pas Niçois de naissance ? 
- Non pas tout à fait Niçois... Je suis d'Wl village par 

là-bas, à. dlix-huit kilomètres de Nice, en un endroit où ça 
monte un peu vers l'ouest ... 

Mon interlocuteur fait un geste onduleux. et lent, d'une 
main fine que l'âge a tavelée ; on dira.l.t qu'il épouse l~ 
sinuosités dlun paysage heureux, emperlé de chan~ d'oi­
seaux, gemmé de fruits candides. 

-Tout, Monsieur, il y avait tout. L'eau vive, ~ dans le 
Midi est un don du ciel, le pampre et le châtangnier, la 
pêche et le brugnon, la courgette et la tomate, la figw~ sowi 
la feuille et l'hlrondelle sous la corniche... Et apres un 
silence: J 'ai toujours aimé la terre, et toujow·s j'ai cru que 
l'agriculture était Je métier noble et fécond par excellence, 
le seUl utile, le seul vrai... 

- Cependant, les lettres, les idées, qui vous ont requis 
pendant un demi-siècle? .. . 

D'un geste encore, M. D'Arsa.c abolit ce.s vaines fu­
mées, ces agitations factices. 

- savez-vous, poursuit-il, que je me suis longtemps d~ 
mandé si l'activité de !'écrivain ne dissimUlait pas un 
incurable parasitisme social? Le parasitisme est partout 
da.ns Je monde où nous vivons. Mais nous nous en sommes 
si bien accommodés que nous ne l'apercevons même plus. 

» Un exemple - c'est le vieux paysan qui vous parle: 
Dans ma jeunesse au pays niçois, les maraîchers quittaient 
leur logis avant le point du jour, avec leurs carrioles débor­
dantes ... Tout le long de la route, de kilomètre en kilomè­
tre, des mercantis apostés les arrêtaient au passage, se dis­
putaient à covps d'écus la cargaison de légumes et <l:e 
fruits : celle-<:i était parfois revendue trois ou quatre foJ.S 
avant d'atteindre le marché. On parvint à interdire ce 
trafic éhonté. Mruis notre monde est plein de combines du 
même genre, dont certaines sont positivement invraisemr 
blables. Mon frère, resté au pays, fabriquait des espa­
drilles. Il usait, pour cette industrie, de jute importé des 
Indes. Savez-vous d'où lui venait ce jute? D'Aberdeen, 
Ecosse, et pour parvenir dans les Alpes Maritimes, il fallait 
que cette marchandise refranchlt des douanes, des n:.er~ 
et des détroits ... Des années furent nécessaires pour qu'on 
obtint que les navires britanniques, chargés de jute,. fisseD:t 
escale à Gênes. Ceci est l'image de notre économie occi­
dentale, pareille à un jeu d'enfants chinois. Eh b1En ! Je 
n'ai constaté nulle part que l'effort des intellectuels ten tâ.'t 
à simplifier quoi que ce soit. Les intellectuels s'accomm~ 
dent parfaitement de l'absurde. Il suffit qu'ils puissent se 
divertir en l'analysant pour qu'ils cessent de songer à. 18 
proscrire ... 

Et avec un soupir: « A Nice, Monsieur, on vendait jadis 
trois artichauts pour deux sous. Un artichaut coûte aujour­
d'hui un franc vingt-cinq ... » 

Chaque Samedi 

fes fêuiUe!s hleus 
Publicalion lillél"a1re 

Romans ·Con tes•Nouvelles 
Théât.-e ==Poésies=- Variété§ 
rouœrœr~a~ 
'Cour /NG1rv1.d;Ica.oaùl.s En vente partout 1~'.2S 

CETH '>éMA/Né FEU MATHIAS PASCAL 
LE Cltd:BRS: ROMAN CE PIRANDELLO. 
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Un nouveau &ilence,. pendant lequel, venu au « Soir » 
dnterviewer la plus grosse des légumes de la maison, je me 
demande comment je passerai de la condition des poireaux 
et des lait ues à la canière du père Rossel. Et tandis que je 
Cherche une traJJSi.tion , M. D'Arsac confirme son point de 
'VUe. 

- Il y a quelques années - Briand vivait encore - Ca­
chin fut interpellé sur les ~rta.tions des Soviets en 
France, don t les bas prix déconcertaient ila production 
trançaise. 

» C'est du dumping ! criait-on. 
Mais Cachin répondit : « Vous vous trompez: Nous avons 

supprimé les intermédiaires, et c'est ainsi que nous pouvons 
e.fficher des prix imbattables » ... Si vous songez que l'An­
gleterre, à l'opposé de cette politique économique, prend 
de 50 à 48 P. c. de couitage sur toutes les expéditions in­
doues, vous comprendrez sans peine comment l'Europe a 
connu le « modus vivendi » extraordinaire qui est le 
lllôtre .. . > 

L- Sans doute. Si je vous suis bien, vous vous plaignez 
de l 'improbité universelle. Et singulièrement, le prix des 
légumes vous dégoûte. Comme je vous approuve ! Je sais 
que vous êtes végétarien, et je sais aussi que vous avez été, 
dans ce grand journaJ auquel vous donnez des directives 
depuis tant d'années, quelque chose comme la voix de la. 
conscience. Probité politique, pondération, impartialité, et 
aussi, un sérieux qui est bien de chez nous et qui est le 
grand mérite de notre presse: voilà ce que vous avez main­
tenu a.u « Soir » et c'est le grand honneur de votre carrière, 
et c'est pourquoi le « Soir », journail des gens calmes, mais 
aussi des honnêtes gens, vous fête en se fêtant ... 

UNE CARRIERE 
'- Reste à savoir comment vous a.vez abandonné la 

terire, et choisi cette carrière du journalisme si profondé­
ment éloignée de la vie rustique! 

- J 'ai toujours beaucoup lu, me répond M . D'Arsac, 
depuis soixante-cinq ans, la nuit et le jour. La lecture, qui 
fut la. grande passion de ma vie, m'a. pris tout entier a.près 
mes études secondaires, que je ternrlnai à Nice, et qui furent 
très solides. Il me sembla. que j'a.vais des choses à dire. Le 
~ourna.l était un exutoire, ie m'y lançai, débutant dans la 
presse loœ.le, faisant du journalisme plutôt pour apprendre 
le métier que pour assurer ma subsistance !mmédiate, et je 
J'a.pprtls, en effet, d'abord à mes dépens. Mais je n'ai pas 
auivi la carrière sans solution de continuité. J'ai été reprts 

temporairement par cette glèbe d'où j'étais issu. Et !"id 
me vint d'aller au Brésil, d'y tenter la fortune en exp! 
tant une concession. J'arrivai à Rio de Janeiro le jour 
don Pedro, chassé par la. révolution, s'embarquait po 
l'Europe, en 1884. Quel pays ! L'esclavage y régnait encor 
et l'on pouvait voir, dans la. presse locale, des annon 
offrant en vente un couple de nègres, la femme cuiSiniê 
l'homme vaJet ou cocher., ou encore la mise à prix d' 
je~e serve que l'on spécifiait enceinte, ce qm en augm 
tait la va.leur. Le partage des domaines s 'effectuait au pe 
bonheur, on collait des plantations à des types qui se fi 
raient que le café se cultive comme le haricot; les fléa 
du pays étaient les serpents, dont on ne touche jamais 
mot devant un Brésilien sans froisser mortellement sa s 
ceptibilité nationaJe, et d'abominables escrocs qui sé · 
sai.ent aux départements des Terres, et qui vous fa.isaie 
payer en argent bel et bon des concessions inex.istantes 
inexploitables. Un afflux d 'immigrants déferlait en 
vaste pays, Beaucoup d'entre eux avaient été raccol1 
en Europe par d'infâmes compères qui prélevaient cer 
francs par tête de bétail humain embarquée sur lf 
transports. Là. dedans, beaucoup de Par'tugais et d 'Esp; 
gnols, ces derniers haïssant ceux-là, qUi le leur rendaie:r 
bien. Et je me rappelle encore ce dicton, maintes fo: 
entendu dans une bouche d 'Hidalgo : « Le Portugal est u 
cadeau du Roi d'Espagne » ... On nous promena partout, E 
nous faillîmes acheter un lot de terrain entre Saint-Paul E 
Santos... Une prudence justifiée nous retint au demi 
moment .. . 

» Je revins en Europe et repris le trimard journalistiqm 
Le hasard d'une correspondance à placer m'amena à Bn: 
xelles. C'était au beau temps de l'agitation boulangiste, à l 
veille du coup d'Etat que Boulanger aurait pu faire. J'a11al 
composé une sorte de récit-parodie de ce coup d 'Etat-prt 
somptif, parodie dont le piquant consistait en ceci qu'ell 
reproduisait pas à pas toutes les phases d'un autre coup d 
force, celui du 2 décembre 1851, qui porta Louis Napoléo: 
à l'Empire. J'étais tuyauté dans les détails sur l'affaire d 
deux décembre par Je granà~père de ma femme, un vieu 
libertaire opposé à l'Empire, et qui avait été déporté à Lam 
bessa.. Cette parodie contenait pas mal d 'épisodes drôlatiquef 
et l'on y voyait Louise Michel barricadée dans la Tou 
Eiffel, aJors en construction .. . 

D se fit qu'à Bruxelles, en je ne sais quel cabaret de 1: 
« Puce Récalcitrante » où se réunissaient les gens d'écri 
taire, je rencontrai un confrère anu, un certain Pascal. L 
hasard fit que nous logeâmes ensemble et je lui passai w 
essai sur le fameux Naquet <France guéris-toi des indivi 
dus l) dans lequel se trouvait ma. parodie. Pascal tomb: 
en arrêt devant cet essai. Il me persua.da de Je porte 
à Rossel. Celui-cl s'en empara, le publia comme un repor 
tage véridique. Ce !ut le premier tirage extraordinaire d1 
« Soir », tirage qui s'accompagna. d 'un raffut soigné. Mo1 
entrée au journaJ s'en suivit ... 

D'ATsac fait une pause, et se remémore les dates cru 
ci.a.les de sa longue vie. 

- Le « Soir » fut le premier, sous mon inspiration, ~ 
évoquer l'affaire Dreyfus. Blondiau, notre correspondant i 
Paris, nous avait avisé que, sur la foi de Ranc et de De 
mange, il pouvait affirmer que Dreyfus avait été illégale 
ment condamné: « Le tribunal, disait-il, avait eu connais 
sance d'une pièce dont l'avocat s'était vu refuser commun1 
c;ation ... » 

- Ainsi attachiez-vous le grelot d 'une revision qui fai 
grand honneur à l'équité du public de toute l'Europe d1 
l'Ouest ... 

D'.Arsa.c hoche la tête en signe d'approbation, et pour 1 
suit : C'est moi également qui ai conçu la Tribune Libn 
du « Soir ». On m.e disait : « Jamais vous n 'obtiendrez d 'ur 
catholique qu'il s'exprime en dehors de ses journaux d( 
partl » Je l'obtins, et je réussis à persuader les hommes dei 
trois groupements nationaux qu'ils avaient intérêt à lE 
diffusion réciproque de leurs idées. 

Puis wprès une pause: 
- Je puis le dire à la louange du « Soir»: Nous n 'avom 

jamais qu'une fols cha.ngé une ligne à une de nos « Td· 
bunes Libres 11 et encore éta!t-<ie pour empêcher qu 'une 
œuv:x:e de charité n'échouât .•• 
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·PAC KA RD 12 0 
Les constantes améliorations réalisées pour assurer 
la sécurité et le confort du transport automobile 

continuent à stupéfier le monde. 

LES « PACKARD - 1937 » CENTRALISENT TOUS LES PROGRES 

37 
années d'expérience dans la construction de voitures 
de grande classe, une axtrême précision de fabrica­
tion. un outillage incomparable, ont permis à P ACKARD 

de réduire encore la consommation de leurs voitures. 

La 8 cylindres 120-C, 23 CV., d'un luxe sobre, d'un confort 
remarquable, est d'une souplesse encore irréalisable il y 

a quelques années. 
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DE LA SENSATIONNELLE 

« P ACKARD-120 » 

AYEZ LA FIERTE 

D'EN POSSEDER UNE 
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Bruxelles 
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EN ZICS-ZACS 
Maintenant, au hasard du merveilleux écl"i.n d 'une mé­

moire toujours fraiche, M. D 'A.rsac fait miroiter à mes 
yeux des souvenirs tour à. tour curieux, charmants et dis­
parates. Il me parle d'Hervé, avec lequel il collabora à la 
victoire pendant la guerre et dont il me dit l extraordinaire 
enthousiasme, aux plus sombres jours du Chenùn des Da­
mes. ~ lendemain de l 'armistice, il le rencontre, et D 'Arsac 
et lui se congratulent. « Nous avons toujours été optimistes, 
dit celui-ci. « Oui, répond Hervé, mais vous n'aviez pas l'opti­
misme insolent, comme moi. » Puis c'est Rochefort, polé­
miste féroce, mais citoyen naïf, qU!i coupait dans les ponts 
les plus invraisemblables; puis nous parlons de l'Italie 
1914-1915, de l'ItaJie qui se préparait à la guerre et bouil­
lonnait d'une effervescence étonnante. Et a.près avoir évo­
qué Gênes en folie sous la parole du grand orateur Ho-
1·otho Raimondo, il ajoute: « Mussolim, avec le « Populo 
d 'Italia », a. été très utile à la cause alliée. Il faut lui 
rendre cette justice; et le slogan qu'il lança « guerra o 
révoluzionel » a valu plusieurs corps d'armées. Je n'avais 
contre lui aucune prévention; et le lendemain de la. marche 
sur Rome j'ai envoyé Piérard !'!interviewer. » 

Puis, très gravement : 
« Mais, dès que fut connu l'assassinat de Matteot1, j'ai dit 

non! Finies, les sympathies!... Comment soutenir un 
homme qui se charge d'Wl tel forfait, et qui a derrière lui 
la police, l'administration, la troupe? » 

Nous nous taisons tous deux, et un autre nom effleure 
nos lèvres, celui du chef de Rex ... 

- Degrelle, s'écrie M. D'Arza.c? Je l'ai eu ici, dans mon 
bureau. Eloquent, mais rien dedans. ~ combattre ? Depuis 
l'alliance avec les V. N. V., oui, certes ! Mais savez-vous 
que c'est le « Soir » qui a sorti « Rex »? Lorsque fut décidé 
ipllir Degrelle le coup de théâtre de Courtrai, j 'en avais été 
a.visé par Degrelle lui-même. J'expédiai Désiré Denuit à 
Courtrai, et nous fîmes un sort éclatant à cette affaire qui, 
eans nous, tombait à plat. 

- Vous visiez, co=e c'est l'habitude au <1. Soir », à la 
lalubrité générale .. . 

- Mais nous ne prévoyions pas que derrière le balai il 
pouvait y a.voir la verge de fer du dictateur. Du jour où 
nous en fûmes assurés, ce fut la rupture. 

Et tandis que je prends congé. « S'il est encore de fer­
mes remparts de la liberté, soyez assuré que le « Soir » 
est un des plus solides! 11 

Ed. EffBANK. 
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L'année nouvelle 

« Ah ! que la vie est quotidienne! », a dit le poète. A cha­
que année qui reco=ence, on a vaguement l'illusion 
d'entrer dans une ère nouvelle... et meilleure. Mais cela 
continue. 

Au moment de la trève des confiseurs, on a eu vague­
ment et fugitivement l'impression d'une détente. L'aecord 
anglo-italien, la proposition franco-anglaise sur la non­
mtervention en Espagne donnaient quelques espoirs de 
paix. On comptait sans le camarade Hitler, qui veille 
soigneusement a la propagat.Ion du aesordre europeen pour 
préparer l'ordre allemand. Il n'y a plus de doute : U 
veut exploiter à fond l'incident du «Palos », que n 'importe 
quelle grande puissance pacifique aurait réglé en douceur 
o.i du moins sans fracas. La presse allemande, qui n 'est 
plus qu'un amas de communiqués officiels, tonne contre 
le bolchévisme universel, avec une violence telle et si 
nouvelle qu 'il est impossible de ne pas voir que c'est du 
chiqué, d 'autant plus que cette violence verbale n 'empêche 
pas le Reich de continuer à faire des affaires avec 
l'U. R. S. S. 

Naturellement, les Soviets et leurs amis intéressés ri­
postent. Ils se posent en défenseurs de la démocratie, de 
cette démocratie que le dictateur Staline a radicalement 
supprimée. Et cela aussi c'est du chiqué. 

Puissances « fascJStes, » puissances anti-fascistes con­
tinuent ainsi à s'injurier et à se menacer comme des 
voyous qui « tombent la veste » et supplient les specta,. 
teurs de les retenir. Mais le plus comique et le plus 
navrant, c'est que dans les pays où règne encore une 
certaine liberté, on prend parti pour les uns ou pour 
les autres avec une absurde violence et un mépris crois­
sant de la vérité. 

Tel était le « climat » journalistique de la fin de 1936; 
tel est le « climat » journalistique du commencement de 
1937. L'astrologue Maurice Privat nous annonce que ce 
sera l'année du relèvement; nous ne demandons qu 'à le 
croire, mais il faudrait co=encer par le relèvement du 
bon sens. 

L'appel d'un grand invalide 

Un Belge - homme distingué - Grand Invalide de 
Guerre, revenant de France et quittant une industrie où 
il s'est ruiné, cherche la personne charitable qui IUi Joue­
rait propriété à la campagne, d'un loyer modeste - et 
philanthropique. Toutes garanties d'honorabilité. Ecrire à 
« Pourquoi Pas ? » au nom de « Bellerive ». 

Le règne de la fausse nouvelle 

Si jamais une nouvelle loi française sur la presse passe 
au Sénat et peut être appliquée, les procureurs de la Re­
publique aw·ont fort à. faire à poursuivre les propagateurs 
de fwusses nouvelles. Ils pourront d'ailleurs commencer par 
poursuivre les gouvernements, car la T.S.F. officielle est 
devenue, dans tous les pays, w1 parfait instrument de men­
songe. Mensonges également, la plupart des dépêches 
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d'agences, lesquelles sont généralement démenties le len­
demain. Mensonges, même les correspondances d'envoyés 
apéciaux qui, selon que le journal qui les envoie est de 
droite ou de gauche, disent sur les affaires d 'Espagne 
exactement Je contraire de ce que dit leur confrère. 

Lundi, on annonçait que 6,000 Italiens venaient de dé­
barquer à Madrid. Mardi, on annonçait qu'il n'y avait 
pas un mot de vrai dans cette information. Il y a des 
Allemands et des Russes en Espagne. Combien ? Cinq 
m11le ? Soixante mille ? Cent mille ? Il y a quelques jours, 
des correspondants dignes de foi assuraient que, dans Ja 
bataille pour Madrid, il n'y avait plus de part et d'autre 
que des étrangers : la légion étrangère et les Marocains 
du côté nationaliste ; la légion internationale du côté de 
I.6rgo Caballero. Voilà maintenant que les Espagnols, 
a\1&51 bien les Rouges que les Blancs, protestent avec fu. 
reur et assurent qu'ils n'admettent comme volontaires 
6trangers que les techniciens. 

Qui croire ? Que croire ? on en vient à approuver ce 
lecteur qui nous écrit : c Ne me parlez pas des affaires 
d'bpagne, Cette monotonie dans l'horreur et le men­
aonge m'exaspère. J 'en arrive à croire que l'Espagne elle­
lllême est une invention des journalistes. » 

Perles fines de culture 

Bn vous adressant d1rectement à la source, vous trouve­
res les perles tes plus belles de la rt!C{,lte 1936. 

Choix lncomparable, spécimens les plus rares et prix 
ltricts d'origine au Dépôt Central des Cultivateurs, maison 
mere. 31, avenue Louise. Bruxelles. 

Où est la vérité ? 

Un des nôtres a pu causer le même jour avec deux 
i>ersonnes venant d'Espagne et qui avaient passé quelques 
Jours à. Barcelone au plus fort de la révolution. L'une de 
ces personnes est un journaliste scandinave. L'autre, un 
ancien officier belge, un ancien congolais. Le premier a 
Tu, ce qui s·appelle vu, des maisons envahies par des 
mlliciens ou de pseudo-miliciens, les habitants chargés 
comme du bétail dans des camions et conduits dans un 
champ voisin pour être fusillés. Le second a bien vu flam­
ber les églises, mais 11 a vu, ce qui s'appelle vu, les 
Pompiers de la ville protéger les immeubles voisins. Lui­
lllême a bien subi une perquisition, mais fort polie, et 
QUand on a vu qu'il ne dissimulait pas d 'armes, on lui a 
fait des excuses et on lui a décerné le titre de camarade. 
Les fusillades, on lui en a parlé, mais il n 'en a pas vu. En 
IO!rune, la vie à. Barcelone lui a paru fort supportable et 
très bon marche. Après cela, faiteS-vous une opinion sur 
la guerre ciVile espagnole. Il est cependant certain que 
pour les rouges, comme pour les blancs, la vie humaine 
compte pour peu de chose. 

Le Détective DERIQUE, réputé pour la sûreté de ses 
RECHERCHES. ENQUETES. SURVEILLANCES, EXPER­
TISES, 59, av. de Koekelberg, l3ruxelles. - Tél 26.08.88. 

En Espagne le document capitâl 
de la semaine est le message du 
général Franco qui visiblement 
porte la marque de son collabora­
teur diplomatique, M. Sangrani, 
esprit puissant et inventif, dont on 
sait que de son exil de Londres. il 
est venu t;Touver le général Franco 
le 18 juillet dernier, pour Je pous­
ser à faire son coup d'Etat. 

~ Franco n'était pas pressé alors, de soulever l'Espagne 
~ de droite en un grand coup de main. D'abord parce que ce 
: métier de général de rue répugnait à sa nature de vieux 
~ soldat marocain, ensuite parce qu'il ne voulait prendre 

1937 
4 vitesses synchronisées 

N'ACHETEZ RIEN AVANT 
D'AVOIR ESSAYE LA 

1937 
extra stable 

Agence Génér.: CRAND CARACE DU TATTERSALL 
8 et Sa. av. Livingstone, Brux., tél. 12.17.52 12 lignes) 

AG pr ANVERS : WILFORD a LANDTMETERB 

9. LONGUE RUE OES CLAIRES - ANVERS 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 
PBit à aucun « pronunciamento » qui ne serait pas pure-­
ment national Pour lui nationalisme se confond avec jus• 
tice sociale, ce qui est d 'un accent très nouveau, et surtout 
avec catholicisme, ce qui est au contraire très ancien, beau­
coup plus ancien que ce que pensaient de classiques géné· 
raux réactionnaires, du type Mola ou Queipo de Lia.no. 
Enfin, dernière nouveauté, l'Empire, avec sa solidarité amé­
ricaine des peuples latins. 

Tout cela est basé sur un fait gros de conséquences: l'!ne.­
liénabllité du territoire de l'Espagne, y compris les Iles et 
le Maroc. Cela est très important quand on pense à l' An­
gleterre qui vient de signer avec l'ItaJie un « arrangement» 
stipulant qu'on ne toucherait en rien au statut de la 
Méditerranée. Cela veut dire que les I taliens ne désirent 
pas s 'établir dans les Iles Baléares et qu'il n'est pas ques­
tion de leur confier un mandat quelconque au Maroc. Ceci 
coïncide avec le départ du Comte Reni, un singulier con­
dottière. qui fut pendant plusieurs mois, l'âme de ia. rés1s­
tance nationale espagnole à !'Ile Majorque. 

M. Mussolini vient de le rappeler en Italie. Nous ne 
sommes plus au temps où des condottières pouvaient n'en 
faire qu'à leur tête. M . Mussolini tient son monde hien en 
main. Cela est une garantie contre tout coup de tête, mais 
ne veut peut-être pas d1re que les I taliens ne débarquent 
IPa.<! en rangs seITés à Cadix. 

Profltez des derniers jours de mise en vente pendan~ 
lesquels la 

~Ganlerie,,-L' 
~~.rtJVJ 

IOURNJSKUJtS l.REVEJts eu caua 
vous offre Ot reelles occasions aux p1ix les pJus bas. 

Ra.bais de 30 p. c. sur prix marqués en écharpes, cravatea 
et carrés de soie. 
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BUSS POUR 

VOS CADEAUX TEA ROOM MEYERS, 41, av. Toison d'Or, son LON 

PoRcELA1NEs. 0RFEVRER1Es oeJETs o AR., Tout va très bien ... 
84, MARCHE·AUX·HERBE5. 84 - BRUXELLES 

Notre légation à Madrid 

Il est toujours dangereux d 'être représenté à Madrid par 
un mauvais ambassadeur. M. Evert, titulaire actuel du 
poste, est certainement Je plus mauvais que l'on pût rma­
gi.ner. On le nomma à Madrid parce qu'en 1930 il était un 
très mauvais ministre de Belgique à Berlin. Ce mou fut 
jugé suffisant pour le débarquer, au profit du comte de 
Kerchove, qui venait de quitter le Sénat pour faire, dans 
la diplomatie, une rentrée sensationnelle. M. Evert, qui est 
d'origine néerlandaise et qui a ~usé une Grecque, déclare 
volontiers dans les salons qu'il est le seul diplomate belge 
à être vraiment Hollandais. Jadis, étant ministre en Chine, 
11 fut choisi par M. Jaspar à cause de son mauvais carac­
tère et de son activité. Quand il fut rentré en Europe, on 
le no=a à Madrid, après la chute de la monarchie. Cette 
nomination fut surtout dictée par le grand désir que l'on 
avait de mettre à pied le pauvre baron Roger de Borch­
grave, ambassadeur, ami d'Alphonse XIII, qui avait annon­
cé avec obstination, jusqu'au 14 avril 1931 inclusivement, 
la pérennité assurée de la monarchie espagnole. 

Il parut préférable d'envoyer, auprès de M. Azana, un 
a.mbassadeur plus républicain d'allures. Le 18 juillet der­
nier, M. Evert quittait l'Espagne et s 'établissait courageu­
sement au «. Golf-Hôtel », à SWean-Oe-Luz, où il est enco­
re. A cela se limite l'activité de M. Evert au service de la 
Belgique, pendant le drame horrible que traverse l'Espagne 
depuis cinq mois. 

Heureusement le jeune vicomte Berryer, conseiller de 
l'a.mbassade, tint à représenter la Belgique avec dignité, 
et y parvint parfaitement. 

PIANOS Neufs et d'occasion. - Location 
Accords. - Télépone: 11.17.10 
G. FAUCHILLE, 30, rue Lebeau. 

L'affaire de Borchgrave 
O'est a.u cours d'une de ses nombreuses randonnées que 

M. Berryer songea à faire donner un caractère diplomati­
que aiu :tils de l'ambassadeur de Borchgrave, demeuré à 
Madrid, et marié dans cette ville. Ce jeune diplomate, qui 
fréquente Madrid depuis 1919, et y habite depuis 1925, con­
naissait la ville comme sa poche et rendit ainsi de nom­
breux services. 

Notre ex-ambassadeur à Madrid avait été nommé au 
Vatican, où il est aujourd 'hui un distingué « fin de car­
rière ». C'est lA qu'il a appris la mort de son fils, dans ce 
Ma.drld qui jadis lui a;vait ménagé tant de déceptions. 

M. de Borohgrave père aurait fait un excellent ambas­
sadeur à Madrid à l'heure actuelle et aurait défendu la. 
porte de l'ambassade et la vie de son fils avec une bien 
autre énergie que M. Evert. 

Sa carrière touche à sa fin. La. mélancolie ne lui a. pas 
manqué. Une pensée peut le consoler, c'est que son fils est 
mort a.u service du pays. 

Et déjà, les candidats à ce poste lèvent le doigt. On 
assure même que le plus indiqué est M. Le Tellier, ministre 
de Belgique auprès des Soviets et qui, malgré cette sinistre 
corvée, serait agréé au Vatican, étant Belge d'abord et 
n 'ayant accepté de représenter la Belgique auprès du 
Kremlin que pour permettre au comte de Kerchove d 'être 
nom..Îi:ié ambassadeur à Paris. Ce jour-là, quand M. Le 
Tellier sera no=é à Rome, on peut dire que les démons se 
seront calmés. 

Votre blanchisseur, Messieurs ! 
Ses chemises, ses cols, ses pyjamas. ses r.aleçonsl 
c CALINGAERT », le Blanchissage « PARFAIT ». 
33, rue du Poinçon, tél. 11.44.85. Livraison domlcile. 

Avant d'aller prendre sur la Côte d'Azur un repos 
gagné, M. Léon Blum a gratifié ses administrés -
disons pas encore ses sujet.s - du discours radiodiff 
que tout chef de gouvernement doit à son peuple, q 
il s'agit de lui faire avaler une nouvelle pillule. M. 
Blum est éloquent et habile. Il a prononcé l.Il fort 
discours plein de modération, presque de tendresse. 
esquissé le bilan du front populaire, exaltant son œu 
Thème connu : « tout va très bien, Madame la mar 
se... » Il a fait appel à la confiance, au courage, à l' 
timisme, au patriotisme. Que la France ait foi dans 
front populaire et tout ira bien ! 

En somme, remplacez les mots « front populaire » 
les mot.s « union nationale » et vous aurez un discours 
Poincaré ou de Gaston Doumergue. Les ministres trouvE 
toujours que tout va très bien quand ils sont au pouv 
et qu'il n 'y a qu'à les maintenir pour que tout aille 
mieux en mieux. 

Tout ne va pas sans doute si bien que ça en France. 
Blum est orfèvre, mais il s'en faut que tout aille au 
mal que le disent les journaux d'opposition. Il y a < 
signes de reprise dans le monde des affaires rt des syrr 
tômes de détente dans les conflits sociaux. En somt 
ce gouvernement Blum a été moins catastrophique qu' 
ne l'a craint, mais il faudra voir quelles seront les cc 
séquences de ses lois bâclées avec plus de zèle révo 
tionnaire que de prudence politique. 

Somm~-nous arbitres? 

« Pourquoi Pas ? ,, n'a pas la. prétention d'être c arblt 
culinaire », mais prétend en toute sincérité qu'on man 
rudement bien - finement et copieusement - au splend.1 
restaurant « Léopold II » (dans le Grand Hôtel de BI 
xelles). Ne pas confondre avec la Taverne du Grand Rôt 
Menus divers 25 et 30 francs. 

Signalons, par la même occasion, qu'il existe un gara 
bien chauffé SOUS le Grand Hôtel Centrée rue Grétry). 
droit de garage n 'est que de 3 fr. p.r 4 h. et de 4 fr. pr 6 
Station service scientif. Rien de tel que le Grand Hôt 

Menaces de guerre et chances de paix 

Un officier français, en séjour en Belgique chez d 
parents pour les fêtes de fin d 'année, assistait ces jours­
à un dîner où tout le monde paraissait consterné par l 
mena.ces de guerre, les rodomontades et les menaces 
Hitler. Brusquement il éclata : 

« En voilà un pessimisme ! dit-il Et moi, alors, q 
croyais qu'en Belgique on avait plus de cran qu'en Fraru 
Je ne vous dis pas que nous n 'aurons jamais la gue 
mais je crois que nous ne la venons pas de si tôt. No 
ne la verrons pas de si tôt parce qu 'on sait très bien 1 

Alle:m,agne qu'elle pourrait coüter très cher à l'agresse1 
Le Reich est puis.5a.mment armé. Il a. l'esprit bellique 
nous le savons bien, mais l'année française compte enco 
dans le monde. Elle aussi, elle a des canons, des che ' 
d'assaut, des mitrailleuses et même des av1ons. Elle r 
jamais été plus solidement armée, mieux approvisionru 
mieux entrai.née qu 'à l'heure actuelle. Qu'ils y vienne 
âonc, avec leur attaque brusquée ! Ils peuvent nous fa! 
beaucoup de mal, c'est entendu, mais nous pouvons le 
en faire tout autant et même davantage. Et ils le save: 
bien. C'est pourquoi ils y regarderont à deux fois. Je st 
persuadé que dans l'attitude d'Hitler, il y a une énorn 
part de bluff C'est pourquoi U n'y a rien de plus dang 
reux pour nous que les semeurs de panique si ce n'est 1 
politiciens qui, pour nuire à un gouvernement qui le 
déplaît, ra.content sur notre impréparation militaire tout 
sortes d 'hist-0ires fausses ». 

- Vous êtes àu front populaire, Insinua ironiqueme: 
un conivitve 
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- Moi ? Pas du tout, répondit l'officier. Si j'avais le 
lroit d 'être quelque chose, je serais d 'Action française, 
nais je suis militaire avant tout. 

1 

Congo-Serpents-Fourrures 

Tannage tuutes peaux. - Seule maison spécialisée. -
l'lnnene Belka, chaussée de Gand. 114a Brux. Tél 26.07.08. 
ClEPOT à Llége. Quai du Roi Albert, 67. 

Lea trois demoiselles d'honneur 

1 Ce petit Princt Bernhardt de Lippe devient un person­
l&&e populaire. li a eu une manière hardie et plaisante de 
'appeler Hitler aux convenances diplomatiques pour une 
1uestion de demo~lles d'honneur. Adolf Hitler s'est con­
iuit comme un mal ~evé : il a ret iré leurs passeports à 

· demoiselles d 'honneur de la Princesse Juliana. Le 
'lancé s'est fâché. DepUis qu'il est devenu un personnage, 

n'entend pas que !"on se moque de lui ni surtout de sa 
lancée. n a son opinion publique bien en main. Toute la 

de s'est couverte de cocardes, de faveurs et de frian­
aux couleurs de son illustre maJson. C'est le moment 

montrer à Hitler que la Hollande est un pays de pensée 

Le jeune Prince se souvient du temps où il travaillait â 
«sur un bureau », avenue Hoche, et où il s 'appelait 

plement Lippe. Il quittait le bureau Je soir, à l'heure où 
chefs voulaient bien l'y autoriser et «Lippe» ma.n­

it un sandwil..h devant un quart de vm dans un bistrot. 
Cette vie dure de petit employé ressemble fort à celle 
j'Adol! Hitler lui-même, avant la guerre. Rien de tel pour 
lll futur chef d'Etat que d 'avoir mangé un peu de vache 
~gée. 

1 Pour tout travail strictement politique, le nouveau Prince 
Consort aura un conseiller très commode dans la personne 
u vieux ministre Collijn, l'ancier ferrruer du Harlemsche 

Mur. l'ancien soldat colonial devenu grand personnàge ae 
la Royal Dutch. Collljn semble prendre, dans l'histoire ae 
IBollande, une place aussi grande que jadis le Dr Kuyper, 
œlui qui battit les libéraux et devint premier ministre en 
D.901. Kuyper qui intervint comme agent médiateur entre 
ha Boers et !"Angleterre, fut un de ces clé1icaux du pro­
testantisme, comme l'est Collijn lui-même, qui s'appliqua 
"11rtout à restaurer l'Etat chrétien en faisant revivre la 
io1 de 1816 sur le repos domimcal. tomb<! en désuétude. 
jlü.is la grande œuvre du cabinet fut la revision des 101.s 
loolaires, notamment le vote de la loi sur ··enseignement 

~
pér!eur , mettant sur le même pied les facultés :ibres et 

universités de !"Etat et accordant une subvention à 
'Université Libre d'Amsterdam. 

Journaux anglais et américains 
1 Pour le renouvellement de vos abonnements ou l'achat 
,.a numéro, a.c·cressez-vous à. W. H. SMITH & SON 
,mGLISH BOOKSHOP, 71-75, boulevard Ad. Max, Bru. 
lrelles. les Spécialistes 100 p. c. en littérature anglaise. 
·I 

~ affaires sont les affaires 

1 La bonne Reine Wilhelmine, nous l'avons dit déjà, 
j'lt plus populaire que Jamais, mais l'aristocratie estime 
~·eue le fait un peu trop à l'éconorrue. Elle donne, à l'oc­
~ion du mariage de sa fille, des réceptions multiples à 
!des invités étrangers et à ses parents d'Allemagne, Lesquels 
~·ayant plus l'occasior depuis longtemps de figurer à une 
.'1our régnante, n'en reviennent pas de satisfaction. c·est 
;le monde hollandais qui se sent un peu négligé. 

Cette question de frais d 'éclairage et de petits gâteaux 
UPe évidemment les conversations, mais ne sutfit pas à 

bscurcir le lustre de la grande maison d'Orange Nassa_ 
Par Suite du mariage d 'Henri avec Claude, sœur du comte 

de Châlons, dernier prince d'Orange, en 1538, la maison de 
Nassau entra en possession de cette principauté, cédée à. 

VŒUX POUR 1937 
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Dèmcmer. 
bondir, 1 

accrochl 
à la routet 

En vitesw. 
se sentir ~ 

en sécurit& 
Au ralenil 
apprécier 

'!' la souple.._ 
7 
Dépenser P*• 

malqré 
la puissanc8' 

Etre tranquille à l~ 
à 120. à 130; 

Arriver aux étapes aval 
exacütude1 

J ouïr du confort, passer ~ 
élégance; 

Etre à chaque instant totaleme~ 
saüsfait; 

Posséder, en un mot le véhicule parfait. 

IHI01rCIHl l~llSS 
8, Av, Livinqstone, BRUXELLES, Tél 12.17.52 (2 L) 

la France en 1713. Les deux branches entre lesquelles la 
descendance se divisa occupèrent à diverses reprises Io 
Stadhoud1rat des Provinces Unies... En 1702, la branche 
ainée s'éteignit avec Guillaume IV de Nassau, stadhouder 
de Hollande. La branche cadette devint simplement et; 
tranquillement ce qu'elle est aujourd'hui. 

Ainsi ce nom d"Orange règna parmi des peuples divers 
qui se demandent rarement par quel destin singulier le 
nom de leur soi.;•erain est aussi celui de la circonscription 
électorale de M. Daladier. un fief radical socialiste du 
Midi français . avec un théâtre antique où l'on a joué il y 
a cieux ans, des pièces du p'.us vieux répertoire classique 
en présence du «fusilleur» Daladier et du capitaine Van 
X ... tot Z ... délég.·é de S M. la Reine des Pays-Bas. Ge 
sont les vicissitures des guerres de religion qui ont porté 
cette dynastie au pinacle. et le moins débrouillard de tous 
ne sera pas le jeune Bernard, prince Consort, l'ancien em· 
ployé cie l'avenue Hoche., 

La ville de La Haye a très bien prévu la décoration dee 
maisons Je long du cortège. Chaque façade est décorée pa.r 
les soi.ru: :le la municipalité. Le propriétaire n'a pas à s'en 
occuper. sa façade sera prête toute seule. 

Seulement le fisc lui retient tranquillement la sommtt 
de 250 florins. Les affaires sont les affaires. 

L'arbitrage obligatoire 

L'arbitrage obUgatoire, c·est l'œuf de Colomb, la boîte de 
Pandore, et l'épée de Joseph Prud'homme. 

Ces métaphores sont nées faut-il le dire, après un repas 
succulent arrosé de \"ins fins d"Alsace et tel que nous vous 
en souhaitons un pareil à chaque occasion. 

Inutile de spécifier qu·un seul restaurant DeUt se permet­
tre d'offrir une telle chère à des prix raisonnables : la Rôti& 
saie d'Alsace. l'établissement très coté du 104, boulevard 
E. Jacqmaln. Emplaœment s~ial pour autos. 
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De beaux cadeaux d'anniversaire 

pour les amateurs de jardins 

Il fa.ut bien l'avouer : les amateurs de jardins ont de la 
chance. Alors que tout coùte plus cller, ils vont fa.ire des 
économies et recevoir un beau cadeau. 

Une de nos plus vieilles maisons de graines, !êta.nt son 
90me a.uni.versa.ire, vient en effet d'éditer à. leur intention 
une luxueuse brocllure. 

Qu'y trouvons-nous? D'abord le plus charma.nt des sou­
venirs : une gravure d'art en couleurs, digne d'être enca­
drée. Ensuite, l'annonce d'un cadeau royal: une baisse de 
25 p. c. sur t-0us les prix des graines et des plantes. Enfin, 
sous une couverture originale, de nombreuses et belles 
photos, encadrant des masses de notice.s de culture et mille 
petits secrets de vieux jardinier. 

Pour finir,. voici ces fameuses iiraines forcées, germant 
en quelques Jours, résista.nt aux Insectes et aux maladies. 

Cette brochure où nous découvrons tant de choses nou­
velles, n'est autre que le catalogue de OOme anniversaire 
de notre grande maison de graines et plantes, les Etab!is­
gements Gonthier, de Wanze-Huy. Catalogue et gravure 
ront envoyés gratis et franco à tous ceux qui en font la 
demande. Aussi ne pouvons-nous as.sez engager les a.ma.­
teurs de jardins à. les réclamer aujourd'hui même. 

Qui succèdera à Pie XI? 

Les pronostics vont leur train 
autour de la succession pontifi­
cale. On pranonce déjà les noms 
des cardinaux Cerretti et Ma 

glione. Si l'on veut un diploma.te~ 
il est certain que le cardinal Ma­
glione peut convenir. Dans ce cas 
l'ancien Nonce à Paris fera sen­
tir à «Notre chère France l> qu'il 
a éte l'exécuteur principal des vo­
lontés de Pie XI contre l'« Action 
Française». On s'en souviendra. 
Si, au contra.ire, c'est le cardinal 
Paœlli, ce sont les Allemands 

qui auront maille à partir avec un Pape qui les connaît 
trop bien. Il est certain que toutes les sympathies du Va­
tican vont au type Brünings, le Chancelier dévôt que les 
tlgueurs hitlériennes envoyèrent en exil M. Brünings ré­
&ide en Angleterre. C'était un personnage dans le genre 
de M. Poullet, qu'on n'imaginait que faisant des neuvaines, 
et qui passait ses vacances parlementaires en retraite dans 
des abbayes bénédictines. Ces catholiques allemands, héri­
tiers des martyrs du kultur kampf sont d'un prosélytisme 
beaucoup plus fervent que les nôtres et le docteur de 
leur parti était un évêque. Mgr Kaas. qui sombra comme 
tant de prélats politiques. dans une faill!te financière. 
L'hitlérisme a nettoyé tout cela. avec une sauvagerie que 
le Saint Père trouve plutôt tristissime et désolante à son 
oœur paternel. 

Le plus be~ 6es caprices, 
passer l'hiver à NICE. 

HOTEL ASTORIA 
familial, confortable, très tranquille. 
Situation centrale. Excellente cuisine. 

Pape diplomate ou Pape mystique? 

S1 l'Enclave préfère un Pape qui ne soit pas diplomate 
on rentrerait. ce qui parait beaucoup plus vraisemblable, 
dans la catégorie des évêques, soit de Cesta, archevêque de 
Florence, soit Tissati, archevêque de Turin, le saint et 
ascétique cardinal Huster, archevêque de Milan, étant 
jugé d 'une santé trop faible. Le mieux sera sa.ns doute 
<le retourner à. la. formule du Pont!!e Saint et purement 

J religieux, à. la manière de Pie X, au lieu de l'autorita 
cosmopolite qui termine glorieusement le règne actuel. 

Il est une chuse certaine, c'est que le. Pape sera I talie 
Les privilèges de l'église itali&nne sont plus vivaces qu 
jamais et leur règne n'aura point de fin dans une socié 
oligarchique où ces messieurs se nomment entre eux 
pel'pétuité. Ce grollJ)e de Romains rappelle fort le gouve 
nement vénitien des Doges. et il y a un homme d' 
voisin qui se fait appeler le Duce, et qui voit d'un très bo 
œil cette prépondérance de l'italianisme dans l'église. 

Au Pôle Nord 

Le dimanche 10 janvier, à. 21 h. 30, match de hockey s 
glace de la Coupe Ouest de l'Europe (Chalenge Lippens 
Crefeld contre Etoile du Nord. Ce match sera d'une impo 
tance capitale, car du résultat dépendra 'l'attribution de 1 
coupe. Ne manquez pas d'y assister . Prix des places : df 
2 à 20 francs. 

L'Angleterre et la crosse en l'air 
L'Angleterre n'a jamais été si militariste qu'aujourd'hui 

C'est à croire que le Parlement lui.,ynême prend goût am 
cho.ses de l'année, ce Parlement qui s'insurge quand il !!JI> 
prend que sur le continent il y a un président de la ch.am· 
bre, au Palais-Bourbon, qui n'entre en séance que précé& 
IP!l.I" un roulement de tambours. Sin,,<>"Ulier peuple, qui con· 
sent des dépenses pour que la Monarchie soit gerdée 
conune la Banque d'Angleterre, par les plus beaiux grena· 
diers du monde, mais qui réduit toujours l'armée au mini· 
mum et ne consentira jamais à établir la conscri.Ption. 

Jamais il n·a. fourni un effort en armement matériel 
aussi énorme, tant en avions qu'en bateaux. Cependant 
le volontariat ne donne rien. Il se fait de plus en plw: 
médiocre. Le ministre, M. Duff Cooper, a voulu trouvet 
un remède dans les camps préparatoires, où des jeuneE 
gens étaient pris à l'essai, et gorgés de nourriture Pendant 
quinz.e mois, pour essayer, quitte ensuite à. démissionner 
Tous, hélas, ont démissionné. Aucun n'a. consenti à 51,,oner 
le sacro-saint engagement de cinq ans tant désiré. De plus 
beaucoup ont souscrit des engagements partiels plusi~ 
fois, parce qu'en Anglete1Te on s'engage sans montrer Sel 

papiers. Le moindre gamin de seize ans peut faire croire 
qu'il en a dix-huit. Les fructueuses eiqpérienœs se sont 
déjà. renouvelées à plusieurs reprises. La. taille et les con­
ditions physiques du soldat britannique ont dangereuse­
ment diminué, d'abord parce que le citoyen britannique 
est moins dur et moins sohde que je.dis. ensuite, parce 
que l'Etait:major a dû se montrer beaucoup moins exigea.nt. 

Le War Office s'obstine à demeurer fidèle au système 
Carckwell, le système qui expédie un bataillon aux colo­
nies pendant qu'un autre bataillon demeure dans !'Ile. 
L'armée a donc avant t-0ut une formation coloniale. Au, 
lieu qu"en France, les troupes ~loniales sont bien difféj 
rentes des troupes métropolitaines, en Angleterre on voit 
le Worcestershire Rlfles t.enir garnison en Bil'manie et Je 
Suffolk Fusiliers garder la frontière de l'Irak. 

Mals le système parait de plus en plus diffic:il6ment 
aippli.ca.ble aujourd'hui, et il faut y consentir oonstaanment 
des entorses, pal' exemple en Palestine d'aujourd'hui, où 
cantonnent des régiments entiers. 

Chez Netta Duchateau_ 

23. rue de la Madeleine, les plus Jolis cadeaux. 

Le militariste M. Eden 

L'Em,pire britanruque. s1 réactionnaire qu'il soit, ne pos­
sède donc pas encore l'armée de sa politique. Cette poli­
tique s'avère de plus en plus raisonnable; francophile et 
bel.gophile. Elle nous promet une assistance militaire Il 
faut remonter assez haut dans l'h•stoire pour ret.rouverl 
des propositions semblables. L'Angleterre n'admit j · 
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e mot , alllanœ » dans son vocabulaire. Une a.l1iance arvec 
me puissance continentale n'est pour elle une chose indi.s­
>ensable qu'à partir du moment où elle est entrée en guerre 
~vec une autre puissance continentale. Cela. peut pa.rai­
.re assez puéril, mais c'est ainsl. La première et la der­
iière alliance signée par l'Angleterre fut celle du 6 sep­
œù>re 1914, à Londres, où la Russie, la France et l'An­
~ s'engagèrent à ne pas signer de paix séparée. o n 
vera que si ce traité avait été signé le 6 juillet 8:u li~ 

iu 6 septembre, les événements du 4 août n'eussent Jam.alS 
!claté. Cetite remarque est la vérité même, mais il con­
ent de ne jamais formuler ce reproche aux Anglais. 

~·absence d'alliance est chez eux constante. C'est un de 
mots scabreux que le vocabulalre conventionnel n'ad­

net pas. Avec la France, l'Angleterre d'&:io.ua.rd VII eut 
me Entente. 

Cette Entente fut limitée d'abord à des objeotifs pur~ 
nent coloniaux : Terre-Neuve, Egypte, Maroc. Cette En­

avalt au moins une immense qualité : Si l'Allemagne 
:yait de maltraiter la France, dans une de ces régions, 

:'était poux la France que l'Angleterre Prenadt parti. Ré­
llllta.t d'une portée incalculable, et dont la France appré­
~ les fruits dans l'affaire marocaine. C'est là que les 

es droits et éclalrés du Foreign Office surent mettre 
pratique leur vieille maxime : « Je ne promets rien, 

ls je tiendrai tout ». 

Chez Paul Bouillard 
Attention 1 ... Chaque vendredi et samedi, sa bouillabaise, 
vraie de vrili, vaincra ! 

Une a.!Ua.n.ce anglaise est donc une omJJre et si on cher­
l:be à l'étreindre elle devient vite l'ombre d'une ombre. 
Jlemenceau s'en aPerçut en 1919. Quand il sentit que l'An­
ileterre ne voulait pas d'une annexion de la Rhénanie 
)la ligne de manœuvres fut d 'en écha.nger le sacrifice can-

e un bon paote de garantie franco-anglo-amèrica.in. 
ey · t bien mal connaitre l'hist.oire d 'Angleterre. Dès que 
'Amérique eut refusé de ratifier les décisions du Président 

Wilson, l'Angleterre se considéra co=e dégagée de ce 
qu'elle appelait déjà un u entanglement », une source 
~uis et de misères. On lui avait demandé beaucoup 
~""· et plutôt que de ne pas tenrr sa promesse, elle ne 
PlOmit plus rien du tout. 
1 Elle était redevenue une !le. Les Belges essayèrent alors 
:l'un a.ccord militaire tout semblable à celui qu'ils venaient 
:le oonclure avec l'Etat-major français. Les pourparlers 
llUèrent si loin que pendant deux jours nos diplomates cru­
tezit t.ouc.her au port. La conférence de cannes. en enter­
rant le projet, leur infligea un cruel démenti. C'est a.lors 
'.IUe, peu à peu, on évolua, vers l'assistance mutuelle 
.l'abord., vers Locarno ensuite. 
1 A l'heure actuelle. on hésite. La diPlomatie a.llemande 
iera.lt enohantée de signer avec l'Angleterre un nouveau 
pa.cte collecW, m.a.ts la démagogie des chemises brunes le 
\u1 interdit. Ce serait ~t le meilleur moyen d'en­
:lortnlr la mé!la.nce des Angl&l.s, qui sont toujours portés 
~ croire que tout va bien quand l'Allemagne est entrée 
d&ns un système collect.if. En sorte que ce sont les Alle­
lllallds eux-mêmes Q(l1 provoquent le réarmement de 
1' Angieterre. 

Déjà des regrets ... 

Des a.mis, partis en vacances en Suisse, nous écrivent pour 
~ ·•,~ nous dlre leur regret de n'a.voir ga.-
' f). \fy, gné du t~mps en prenant, AVANT 
1 J l ~ leur départ, lei. quelques leçons 

préparat.oires de Ski C'est d'autant 
: ,..--- plus dommage qu'il existe, 11, rue de 

1 la Glacière, Brux, l'Ecole de Ski 
Va.n Schelle. <Cours sur rendez-vous 

~ tél. 37.37.42, par Prof. Suisse dipL). 
" 

VOYAGES EN 

HAUTE-ECY PTE 
DÉPARTS : 20 J ANVI ER ET 3 FÉVRIER 

! DE MARSEILLE) 

Durée: QUATRE SEMAINES 
DONT 10 JOURS EN MER 4 JOURS AU 
CA IRE ET 13 JOURS DE 

CROISI ÈRE SUR LE NIL 

t1~:i.jP-?E~ ci3'bTJr~ELfüs~Ei~:~1ii6~A~1 

pour 9.825 f r. belges 
(DE MARS E ILLE A MARSEILLE) 

PA SSAGES EN 1re CLASSE, CHEMIN DE 
F ER 11• CLASSE EN EGYPTE, CROISIÈRE 
SUR LE NIL, HOTELS 1er ORDRE TOUS 

FRAIS COMPRIS 

BROCHURE ILLUSTR ÉE n INSCRIPTIONS AUX 

VOYAGES BROOKE 
46.50 RUE D 'ARENBERG 

BR U X ELLES 
a LEURS A G ENCES A L IÉGE. GAND. CHARLE• 
ROI , VERV I ERS, BRUXELLES {INNOVATION) 

A ANVERS : VO YA G ES W 1 RTZ 

Tout dort 

Calme plat dans les a.venues du pouvoir. De la rue de 
la LJ>i à la rue Ducale et du Palais à la rue Beyaert, tout 
dort. La zone neutre, en ce début de janvier, semble vidée 
de ses occupants. Seuls les fonctionnaires sont au poste. 
Mais les parlementaires ont disparu de l'horizOn et n'en­
combrent plus antichambres et couloirs. Les lllinistres sont 
par-delà les monts ou calfeutrés chez eux, Cha:nbre et 
Sénat ne requérruit pas leUIS présence. Le Palais . de la 
Nation est une grande maison désertée par ses habitant~ 

On n'y trouve plus que des huissiers qui se reposent discre­
tement de leurs fatigues de fin d'année, derrière des tables 
bien nettes de gens rassis. Les villégiateurs se comptent 
sur le bout des doigts et les miliciens du colonel Kup res­
pirent l'alr frais. 

De temps en temps parait une tête connuP. ,i,, rléputé qui 
ne s'attarde pas à. bavarder a.vec Pierre et Paul. Tout le 
monde est au régime des vacances perléeS. Seules les hau­
tes personnalités de l'administration du Greffe et leurs 
collaborateurs veillent au grain. Le grain est bien gardé. 
Rivel' ou été, vacances ou brouhaha de la pleine se~ion, ces 
messieurs sont sur le pont avec une ponctualité toute 
militaire. Et chaque jour, vers midi quinze, on voit desce!l­
dre du grand escalier de droite le Greffier de la Ohambre, 
qui ressemble à. Barthou, et le Greffier du Sénat, qui res­
semble à lui-même, ce qui n'est ps.s mal du tout; à. quelques 
minutes d'intervalle le grand Pullngs et le petit Bert.a les 
suivent ou les précèdent. PUis on va. déjeuner, on rentre un 
peu plus tard et la vie continue, régulière, active, sa.ns ta­
page œtenta.t.oire. Le ta.~e. c'est pour l'hémicycle où l'on 
djgère le travail préparé par les Comnùssions et les 
bureaux. 

Au pied du mur 

« Mieux vaut, disait le professeur de natation. une goutte 
de pratique qu'un seau de théorie. » 

Nous sommes bien de cet avis, et si vous ne l'avez p33 
encore fait, comparez notre qualité à celle des produits con. 
currents. Surtout, ajouterons-nous, à celle des produits con. 
currents qui essaient d'en !aire accroire au public. Et voua 
dlrez avec noUB : c Jacques >» c'est du Superchocolat 1 
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Au' fil des jours 

Le nouvel an est revenu 
Tout plein d'espoir et de promesse, 
Les amoureux, le cœur en liesse, 
Du jour d'hymen ont convenu. 

Là-bas cet homme au front chenu 
Discute et vend avec adresse, 
Tout en vitupérant sans cesse 
Sur le a: SORT », ce grand méconnu. 

Et cependant, dame Fortune, 
Dans sa bienveillance opportune, 
Procure à tant un sort heureu..x. 

Ceux-là ont mine joviale 
Et chantent en los chaleureux 
La. Loterie Coloniale. 

On rentre 

Mais cet âge d'or ne pouvait durer. Et, malgré les 
&Ouhaits de Nouvel An lancés mardi à la ronde par M . Hy­
ma.ns, fourvoyé on ne sait trop pourquoi dans la fabrique 
législative, les hostilit.és ont repris dès le lendemain. La. 
Commission des Affaires Etrangères s'est réunie en seance 
extraordinaire, sinon orageuse, au sujet de la mort en 
~agne du bairon de Borohgrave, mettant ainsi virtuelle­
ment fm à la trêve des confiseurs. Déjà la vie a repris son 
oours. 

M. de Man est rentré de Suisse sans tambours ni trom­
pettes, comme il était parti. Tout joyeux, il apprit que son 
budget avait finalement été voté et que son ami Merlot est 
vraiment un intérimaire à. la hauteur; on pou.rra recom­
mencer à l'occasion. Ministre attentiif aux mouvements de 
l'opinion, M. de Man emploie cependant ses nouveaux loi­
sirs à la lecture des « Anna.les parlementaires »; elles lUi 
apportent l'écho des récriminations de ses collègues sénato­
riaux, récriminations que la distance et les dures nécessi­
t.és du ski ne lui pemùrent point d'entendre de ses oreilles. 

M. Van Zeeland va nous revenir incessamment, si ce 
n'est déjà chose faite. Remis à neUf par les effluves helvé­
tiques, le chef du gouvernement reprendra le gouvernail 
d'une main ferme. C'est le moment ou jamais. On réclame 
la présence du Premier ministre, rendue indispensable par 
le conflit minier, qUi est d 'une réelle gravité même s'il est 
llqUidé par une transaction provisoire, et par les développe. 
ments de la politique internationale, qUi ne sont pas de 
nature à rasséréner les esprit.s. Finies, les vacances ! 

Le Trio de Salon 

a repris, comme par le passé. ses auditions au « Flan 
Breton », 96 chaussée d'Ixelles. Télepbone 12.71.74. 

On dit, on dit .. . 

Une !o.la de plus on annonce la chute prochaine du mi­
ID.18tère. Ta.nt de !ois déjà, on a. annoncé qu'il ne passe­
rait pas le mo1.s, qu'on en devient sceptique. Cette fo1s , 
ce serait sérieux - évidemment . . . On en veut voir la 
preuve dans le !ait que M. Van Zeeland est parti awant 
que le Sénat en eût fini aivec son ordre du jour et plus 
encore dans celui que M. De Ma.n n'a même pas daigné dé­
fendre son budget devant MM. les Pères Conscrits, l.ais.5ant 
ce soin à quelque vague comparse. 

On voit une prelllVe nouvelle de la chute prochaine dans 
~ !e.lt que le gouvernement a fait voter des douzièmes 
provd.sOires. 

Vous en doutez? 

Allez-y voir, et vous constaterez à CHEVRON-SOURCES 
que l'excellente eau de CHEVRON ne contient que ses gaz 
naturels bienfaisants, toniques des ner!s et du cœur. 

Pour vos Baptêmes : MEYERS, 41, av. de la Toison d' 

Pourquoi? 

Pourquoi donc, nos ministres s'en iraient-ils ? Lassitude 
Il y en a dans l'équi;Pe qui s'accrochent désespérém 
à des portefeuilles qu'ils ne retrouveront sans doute jama· 
L'état de santé de M. Van Zeeland? Notre jeune pr · 
est très futigué, le r(1pOS lui a été imposé, mais, en 
normal, il lui avait suffi d'un congé de quelques J 
pour se remettre en forme 

Il y a autre chose. Si des bagarres ont déjà éclaté a 
sein même du conseil des ministres, si M. Vandervelde p 
que régulièrement sa pe-..i.te crise d'antifascisme, si d 
échanges de vues assez animés se sont produits, tout 
pourrait s 'arranger. Mais les membres du gouvernemen 
ne sont plus soutenus par leurs tro~ : les ministr 
socialistes sont en butte à des attaques véhémentes de Il 
part des éléments aivancés de leur pa.rtJi., tandis que le 
ministres catholiques sont, eux, abandonnés de Dieu et dEI 
hommes et ne savent plus d'où vient le vent. 

La position des communisants s'est singuilèrement ren 
foroée dans le P. O. B. depuis que les « Jeunes Gardes SO 
cialistes » ont cassé les vitres. Leur acte d'indisciplin• 
formel qui prit l'allure d 'une provocation, n'a pas été ré 
primé. Les hésitants s'en sont trouvés encouragés : « OI 
peut y aller. Ils n•o.sent pas reagir ! On y va ! ». La ten 
dance Marteaux, Brun!aut et Cie l'emporte, à l'heure a.o 
tuelle, et c'est la tendance antigouvernementale et révo 
lubionna.ire. On a vu M. Vandervelde s'y rallier, quoique 
ministre en exercice, en célébrant, voici quelques jours 
la lutte des olas.ses et la « collectivisation » des moyeru 
de production. Le vieux renard fera encore figure de lea 
der aux yeux des plus enra.,a-és ... 

Quant aux catholiques, et particulièrement des catholl 
ques flamands, donc de tous, à l'exception de ce bot 
M. Pierlot. dePW.s la signature de l'accord Verbist-Romsée 
ils se demandent qui ils représentent bien encore et oi 
sont passées leurs troupes. Faut-il aller à gauche? Faut 
il aller à droiù>? Avec les frontistes? Contre eux? Let 
frontistes avec Rex ou sans Rex ? Dans les matériaw 
de démolition de !'Ex-Union Catholique en voie de recon· 
struction, un De Schrijver ne retrouve plus ses moellons 

1 NF RA D 1 y enraie en qq. j. sucre 9-U 01 ABE Î 
1' En pbarm. 18 fr. la gr, boite 

L'amnistie 

Enfin, il y a le fameux projet de loi sur l'amnistie, oe 
projet qui tenci à blanchir une bande de fripoui.lla.rds et 
à rendre M. Borms électeur et éligible. La grosse majo­
rité des libéraux sont résolus à la rejeter, düt le gouver· 
nement y rester. Le dernier carré de la droite conserva· 
trice est formellemenL d~dé a voter_ contre, et si M. B<>I 
vesse marquait tant de b.ate à deverur gouverneur de pro! 
vince, c'était beaucoup pour n'être plus ministre le jow 
où on entamera la discussion de ce fichu projet. Si vingt 
libéraux et autant de catholiques refusent leur con:t:ianoe 
au gouvernement, dans cette a.f!aire, il y aura bien une 
majorité pour faire passer la loi, mais le ministère sera 
par terre. Moralement, il ne pourra se maintenir. Or, 
M. Van Zeeland ne veut pas tombe'.' sur la question de 
l'amnistie et il n 'est pas le seul de cet avis. Ce serait une 
chute sans gloire, c 'est pourquoi ils seraient décidés à 
s'en aller a.vant, sous un prétexte ou sous un autre. 

Voilà ce qu'on dit. Mais Jn dit tant de choses, et la poli· 
tique intérieure, i.m,pressionnée par la politique extérieure 
et si sensible aux mouvements d'opinions qui se produ1· 
sent en Flandre et en Wallonie, est si pleine de surprise!I 
qu'on ne sait plus à qui entendre. 

Détective GODDEFROY 
O FFICIER JU DI C IA IR E PENS IONNt 

a. RUE MICHEl.i. ZWAAB TÉi... ae.os.11 
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Les malheurs de M. V erbist 

Connaissez-vous M. verbist ? Il y a quelques semaines, la 
réponse - une sur mille au moins - eût été négative. 
M. Verbist est sénateur, cependant. Mais des sénateurs, il y 
en a tant et plus, et les trois quarts au moins de nos pères 
conscrits demeurent dans l'ombre de leur modestie ou de 
·1eur insignifiance. 

M . Verblst en fut tiré, brusquement, de cette obscurité, 
.f. ls. manière de ce musicien d'orchestre de music-hall, qui, 
bénéficlruü de l'éminente faveur de jouer quelques mesures 
en solo, reçoit en plein visage un rayon aveuglant de réflec­
teur qui lui fait une auréole éphémère de vedette. 

Chez M Verb1st, l'illumination fut intérieure. Ayant con­
tribué à ce olivage en deux l>locs linguistiques du vieux parti 
catholique, notre sénateur constata que la désunion ne fait 
tout de même pas la force. et eut alors l'idée lumineuse de 
donner à ce parti morcelé une aile flamande dont la pUis­
sance serait prépondérante. 

Cela devait s'appeler la concentration flamande et, par 
de très larges et très dangereuses conces.sions au sépara,­
tl.sme racique, ramener sous le même é!lendard du lion 
noir sur fond d'or, tous les Flamands croyants, c'est-à-<iire 
la grosse majorité du peuple thiois. 

L'alliance irait des enfants de la Mouette, c'est-à-<lire de 
Bonns et Ward Hermans, aux magnifiques hobereaux qui 
1 fransquillonnent » dans leur milieu aristocratique, mais 
que les dures consignes pOlitiques obligent à baxagouiner 
quelques vocables flamands lorsqu'ils ouvrent la !>ouche 
à la Chambre ou au Sénat. 

M. Verbist qui, décidément, était mégalomane, voyait plus 
loin encore. Par le traité secret qui lie les nationa.J.lstes 
flamands au parti de M. Degrelle, les catholiques feraient 
la jonction des séides de M. van Cauwelaert avec les frères 
ennemis du rexisme et, du coup, la droite, singuliéremeat 
élargie, redevenait le parti le plus puissant du Parlement. 

Ça ne faisait cependant que cent députés tout juste, 
c'est-à-dire la majorité moins deux voix, mais on devine, 
même en faisan) abstraction des réactions que pouvait 
provoquer cette combine chez Sa Majesté l'électeur, dont 
on n'avait pas sollicité l'a.vis, le sort du gouvernement Van 
Zeeland, avec prépondérance socialiste, ne tenant plus qu'à 
un fil 

Anvers peut être fier du Pélican 

car le « Pélican ,, est imbattable tant par son cadre que par 
son orchestre, ses aménagements et ses Menus à 12.50 et 
17 francs. - Tout impeccable l 

Le « Pélican » se trouve juste face la sortie de la gare 
centrale d'Anvers et escompte votre prochaine visite l 

Palabres 

Mais, voilà, justement, M. Verbist n'avait pas compJé 

1 
avec l'électeur. Du côt~ rex:iste, on ne sentait de réaction 
dans aucun sens. Est.ce qu'on discute les ordres du Chef, 
voyons? 

Une notable partie de la droite fla.mande, secrètemenj 
travaillée par M. Sap, souriait à la combinaison et, dans 
4'Uelques votes de sécession, on avait risqué une discrète 
manœuvre de torpillage du vaisseau gouvernemental. 

Mais les réactions n'a.va.ient pas tardé à suivre. Celles des 
ca:tioliques wallons, qui n 'ent.end.a.ient pas être minimisés 
totalement dans un groupe où ils seraient c.inq pelés et 
quatre tondus. Celles des démO-Chrétlens, répudJ.a.nt les 
théories totalitaires et plus ou moins fascistes des natio­
nalistes et de leurs alliés rexistes. 

Enfin, coup de rna.s.5Ue, ou coup de crosse, si l'on veut, la 
lettre pastorale des évêques, condamna.nt à leur tour tou:i 
régime contra.ire à nos libertés et institutions tradition­
nelles. 

Dès lors, il ne restaiJ plus à M. Verbist qu'à retirer pru­
demment et à rentrer dans la manche la main qu'il tendait 
aux frontlstes. 

Mais M. Sta.f De Olercq, le Führer flamand, est à la fols 

LA GRANDE 
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CONTINUE MALGRÉ SON ÉNORME succ~s 

Ne tardn pourtant pas trop à profiter des 

occasions exceptionnelles qui vous sont offertes. 

La GA NTERIE MONDAINE 
123. BD. ADOLPHE MAX 
16, RUE DES FRIPIERS 
62, MARCHÉ·AUX·HERBES 
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plus roul>lard et plus brutalement sponta:ié _dans ses réac­
tions. Il n 'a pas voulu faire figure de la.rsse pour co1:1P'.Je. 
Et c'est lui qui a posé les conditions inacceptables qui de­
vaient forcément fa.ire crouler toute la combinaison. 

n a exigé le maintien autonome de son parti au sein du 
bloc catholique flamand, ce qUi menaçait les autres d'êtlre 
grignotés et dévorés à belles dents. Et M. Verbist de ren­
trer dans l'ombre, en emportant les morceaux de sa belle 
construction mise en piéces. 
~ qui fera bien plaisir à M. Van Zeeland. 

Bien chauffé, confortable et bien achalandé, le restaurru:t 
de l' a Abbaye du Rouge-Cloître '" à Auderghem-Foret 
(établ. peint en blanc, Propr. Dupret-Perrard) vous convie! 

on prend des pensionnaires (belles ch. chauff.) T. 33.11.43. 

Hé! Hé! 
Est-ce qu'elle durera longtemps, cette vertueuse réaction 

catholique ? Peut-être ce que vivent les roses... « Il n'est 
pas exclu, en effet », s'il faut en croire les augures of~~ 
ciels, que a sur le terrain parlementaire, des ententes puis­
sent se faire entre nationalistes et catholiques flamands 
sur des questions intéressant spécifiquement la comm~ 
nauté flamande. » 

Ah f qu'en termes savants ces choses-là sont àltes, et 
comme la situation est claire et nette, l>onnes gens l Voilà. 
de quoi l>oire et manger pendant toute une session et 
contenter, en définitive. ceux - assez nombreux, dit-On -
qui avaient tendance à taxer de radicalisme étroit le tout­
puissant M. Verbist. Plus Normand qu'il ne parait, le grand 
homme de Malines du « Vlaamsche Katholieke Volksparty,, 
semble dire « peut-être que oui... peut-être que non » è. 
ses ouailles qui lui reprochent doucement de fa.ire risette 
à Staaf et par consêquent à Léon, et leur fait ensuite la 
nique. 

« In medio virtus ». Surtout la vertu politique. 

La sagesse en 1937 

Ayant appris que les charbons allaient en­
core renchérir, M. Brusselmans, retour de 
congé, décida de regarnir immédiatement sa 
cave. Et pour ne pas faire les cj:loses à moL 
té, il commanda. cette fois, du bon cha.rl>on 

de Cocharbon. En fin de compte, ce aonti 
toujours les meilleurs. 

3, avenue du Port. Tél. 26.99.lO. 
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Membres de la FLEUROP, livraison de fleurs drans le 
monde entier, frais 10%. 

Tempête sur la gauche 

n est vrai que les cliscussions partisanes doilvent donner 
bien de soucis à notre jeune Premier Il ne peut, en effet, 
lui être 1ncil1férent que les fractions politiques qui le sou­
itl.ennent soient minées, a.tfa.iblies et diminuées par la. cüs­
oorde. 

Or, c'était a.ut.a.nt à sa gauche qu'à sa. droite que la 
Discorde au Vlsa€e de hargne se profilait. On connait le 
conflit qui met aux priSeB le vieux P. O. B. et les Jeunes 
Gardes Socialistes. 

Ceux-cl ne se contentent pas de former une extrême­
ga.uohe agitée, .ln.disci!Plinée et rouspé~. Ils estiment 
&'Vo:il" leur politique à part. 

Ds 1<>nt plus a.vancés que les anciens, c'est tout n.a.turel, 
d1rez.JVOUS. 

Heu, heu ! Etes"Vous bien certain que l'on soit aivancé 
pa.roe que l'on s'en tient aux affirmait.ions dootrinales vieil­
les d'un demi-siècle, alors que le cours des événements a 
oha.ngé bien des ahoses. Bref, les «jeunes » - U y a da.nS 
leur état-major des ~tables quinquagénaires - pré­
tendent s'en ten:il" à la doctrine pure et intégrale du ma.r­
X!lsme orthodoxe. Ils sont donc immédiatement pacifistes 
j.uaqu'à. l'a.ntipatriot!.sme et adversaires de toute oomPro­
mission 1wec les « bourgeois». 

Ce en quoi ils sont largement dépassés par leurs proches 
amis les communistes qui, avec plus ou moins de servilité, 
obéissent a.ux nouvelles directives de Moscou, se récla.ment 
de la démocratie, admettent la dfilense nationale, tolèrent 
la ;présence de beow·geois radicaux dans le gouvernement 
du front populaire et sont bien près, à l'exemple de leurs 
cama.rades français d'encadrer les couleurs nationales dans 
l'emblème rouge du parti. 

A œt égard, les dil'IÎgeants du parti s<>cia.liste devraient 
plutôt se réjouir de la fusion de leurs jeunes gardes 
avec celles des communistes parce que le noyautage de ces 
derniers serait plutôt réfonn.J.ste et modérateur. 

BeauJ.teu,.sur-Mer est. sans contredit. l'endroit le plus at­
trayBlllt de la Côte d'Azur; face à la mer, s'y dresse le somp.. 
tueux Hôtel Bristol qui pratique des prix très intéressants. 
12 Tennis attenants à l'Hôtel dans ses jardins baignés de 
soleil. N'oubliez pas que les réseaux français vous offrent 
une réduction de 60 p. c. sur les billets pour cette localité. 

Mais ... 

Mais le grand sanhédrin de la. MaiSOn du Peuple ne l'a 
pas entendu de la sorte et il a, par l'organe du sénateur 
Ja.uniaux, la.ncé une bulle d'&vertissement a.ux rebelles. 
Ceux~i ont à se séparer de leurs alliés communistes et ils 
dowent cesser de prôner une politique opPosée à celle adop­
tée officiellement par le parti 

Les Jeunes Gardes, as.semblés en Congrès, ont écouté ce 
mandement aivec une attention fillale et recueillie. Puis 
ils ont décidé qu'ils ne làoheraient pas les communistes et 
qu'au nez de ce parti qu'ils renient ils feraient la 1POlitique 
qu4 leur platt. 

Comme pied de nez on ne pouvlllit pas trouver plus im 
pertinent. 

Pourtant, si, après cela, vous croyez que la cassure est 
ohe, sinon faite, détrompez-vous, bonnes gens. 

Ce sont là gestes pour le dehors, a.btitudes pour a.œ 
les positions occupées d'où l'on partira pour se rencontr 
quand même. car, dans l'ordre et la discrétion, à la. fa.v 
de La trêve des conflseurs qui retient l'abtention a.illeurs, 
on palabre, on négocie, on parle et l'on compose, 

Et tout est en train de s'arranger, à la manière middel­
matique belge, évidemment, où nul n 'est mécontent 
satisfait. 

Sauf M. Van Zeele.nd qui peu à peu peut être certain 
de ne pas voir se r~re le bâton sur lequel il a.ppuie la 
main gauche. 

Et qui peut donc garder le sourire. 

Nos abonnés et les sports d'hiver 

Deux bons conseils : « Achetez tout votre équipement 
chez Van Schelle» (18, r. Loxum et 30, av. de Keyzer, Anv.). 

Ensuite, avant de partir, prenez quelques leçons de sk1 
chez Van Schelle (11, r. de la Glacière). Vous pourrez ainsi 
dès votre arrivée en Suisse ou en Autriche, paiticiper aux 
excursions organisées. Pr tous les sports : Van Schelle ! J 1 

Les nouveaux gouverneurs 

Que deviennent ces nominations de gouverneurs dont on 
parlait tant à la veille des va.cancespa.rlementaires? Il était 
à peu près certain alors que MM. Damoiseaux, de Gaüfier 
et Louis Pirard, respectiivement gouverneur du Hainaut, 
de la provmce de Namur, de celle de Liége, touchés par 
la limite d'âge, a!la.ient être pensionnés. 

Et qu'à l'occasion de leur remplacement, les trois partis 
gouvernementaux se partageaient d'une manière un peu 
plus équitable ces mandats a.dm.inlstratifs qui, forcément, 
sont affectés par les obligations politiques de Jeurs titu­
la.ires. 

C'est tellement vrai que les catholiques, s'inspirant de 
l'exemple de la France républicaine où les préfets surgis. 
saient ou clisparaissaient avec la majorité qui arrive ou s'é­
loigne du pouvoir, ne nommaient, au t;emps de leur puiS­
sance, que des gouverneurs de leur bord. 

De!Puis l'armistice et la tactique des gouvernements de 
coalition, il a fallu quelque peu déroger à la règle, mais 
a;vec quelle parcimonie. 

songez donc : « D y a encore sept gouverneurs catholi­
ques sur neuf. Les autres partis, surtout le j)3.l'ti socialiste 
- le plus nombreux au parlement - la trouvent mau­
vaise et réclament leur part du gâteau. Mais il est toujours 
dur, surtout quand on est conservateur, de renoncer à 
ce que l'on détient. Et les résistances persistent. 

- Qu'y a..t-il de plus intéres.sa.nt à voir au Salon de 1 
l' Automobile ? 

- Rendez donc visite au stand des voitures Dodge, vous 
serez édifié. 

Ets. Brondeel, s. a., 94, rue Joseph II, Brux., tél. 12.61.04. 

Objections 

On objecte violemment et en citant de nombreux pre­
cédents - ceux de MM. Vergote et Béco qui furent gouver­
neurs du Brabant alors qu'ils étaient octogénaires -qu'au­
cune loi ne prévoit le départ de ces fonctionnaires quand 
vlent l'âge, qu'au swiplus la pension acoordée au gouver­
neur, que l'on ne ahoisit pas pa.rmi les jeunes, est forcé­
ment restreinte, et qu'il n'est pas humain de laisser tom­
ber à la médiocrité de vie, des hommes que. dans leur ca­
pitales provinciales, on a en quelque sorte, hissés au siè­
ge de vice-rol. 

Et cela fait gagner du !Jenlps. 
D'autre part, l'idée de continuer à recruter ce haut per­

sonnel dans le monde parlementaire, rencontre pas mal d~ 
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résistances. Et non seulement chez les adversaires des 
hommes politiques dont on a mis les noms en avant. Mais 
chez leurs propres amis, qui estimen:J que des hommes 
co=e MM. Bovesse et Mathieu sont trop jeunes et appor­
t.ent trop de lustre au Parlement, pour qu'on les enterre 
dans une gentillommière provinciale, pompeusement dé­
nommée pala.l.s. 

- Je déteste rentrer chez moi immédiatement après le 
spectacle. 

_ Mol aussi. Allons chez Bernard, « Au Castel ll, 34, rue 
des Chartreux, déguster un bon verre et un excellent sanà­
wlch. C'est une taverne distinguée et tranquille, ouverte 
jusqu'à 3 heures. 

Et les portefeuilles ? 

Et puis, comment les remplacer? Si M. Ma~eu devient 
Gouverneur du Hainaut, les sociallstes du Brabant wallon 
aont littéralement décapités. 

Il en est de même des libéraux namurois qui n'ont pu 
81\uver leur unique siège de député que grâce à l'immense 
popularit.é de François Bovesse. • 

supposez que celui-ci quitte le m.i.nl.s3ère de la Justice. 
Qui dans le parti libéral le remplacera. ? 

On parle à mots couverts de M. Paul-Emile Janson ce 
qui serait évidemment de très loin le meilleur choix. Mais 
cela !erait deux ministres libéraux non-pa.rlemen1Jaires sur 
trois, ce que d'aucuns trouvent excessll. 

D'autre part, les wallons wa.llonisanl5 le jugent trop tiè­
de et ils voudraient bien qu'un des leurs, M. Jennissen, par 
exemple, fit contre-poids à l'influence fiagrante de MM. 
Rubbens et Van Isacker. 

Ce qui ne ferait pas l'affaire de M. Jooris, le député 
libéral anversola qui est ministrable depuis qu'il succéda à 
M. Edouard Pécher, c'est-à-dire il y a doure ans. 

Detol-Charbons 

Anthracites 10120 concassés .............................. fr. 285.-
Antthracites 30/ 50 concassés .............................. .... 335.-
Antb.racites 50/ 80 concassés . . . . •. • ....... .... . . .. . .••.. .. . .. 320.-

96, avenue du Port. Bruxelles. - Tél 26.54.05-26.54.51 

Les étrennes de nos ministres 

Bien que les ministres soient très discrets sur ce cha­
pitre, Je secret n'a pas été cette année très bien gardé. Il 
e.ppart~nait à « PoUiquOi Pas ? 1> de révéler les hommages 
qui leur furent adressés à l'occasion du renouvellement 
de l'année. Voici : 

M. Paul Van ~d. premier ministre, a reçu une 
oollect1on très richement reliée du journal «Le Pays Réel», 
avec une dédlcaœ autographe de M. Léon Degrelle. 

M. Emile Vandervelde, ministre de la Santé publique, 
s'est vu o:'.frir une bouteille d'Eau de Jou,vence et une que­
nouille. 

M. François Bovesse, ministre de la Justice, a reçu un 
commentaire du fa.meux article 123, du Code Pén.a.l, qui 
devait mettre f'n au recrutement de volontaires pour les 
rouges d 'Espaene. 

M. de Man, ministre des Finances, une tondeuse pour 
contrlbl:.a.bles et une machine à sl.mpli1ier le régime fisca.l. 

M. Julius Hoste, ministre de l'Instruct1on Publique et 
des Beaux Arts, a reçu d'un anonyme le panneau volé à 
Saint-Ba.von, avec défense formelle d'en parler au Oha­
noine Van den Gheyn. 

M. Marcel·Henrl Jaapa.r, ministre des '11ransports, un 
diplôme de membre d'honneur de la société des a.rchitoo­
tes et constructeurs belges. 

M. Bouohery, mhistre des P. T. T., une pétition de tous 
les abonnés de la. radio, qui récla.ment encore un peu plus 
de politique è. l'I. N. R. 

M. Merlat, minlatre des Tra.vaux Publ.lu, un nouveau 
Plan pour les travaux de la Jonction Nord-Midi; tout se-

111" Il (t L'endroit IL' 1( J où l'on s'amuse! ... 
esi reconnu pour ses studios de 
bon goilt, à an seul pm 1 35 fr. 
et ses consommations de premier 
chob à des prb modérés. 

RUE DU PÉPIN 37 (Potn"S H NA•ua> 

--------·'-• TL 1 t2.9A.99 

rait remis en question : la Jonction se ferait par les ;rues 
Va.n Alrtevelde et de Laeken. 

M. Spaak, ministre des Affaires Etrangères, tm uniforme 
qui peut être fa.cilement retourné. 

M. Pierl.ot, m.lnistre de l'Agrl.culture, un dory:phore mon­
té en épingle de cravate. 

M. De Schryver, mip..istre de !'Intérieur, le brevet d'un 
proeédé tendant à eIIl!Pêcher les meetings anti-minlatériels. 

M. Rubbens, ministre des Colonies, une pétition deg lndl.­
gênes demandant l'autorisation de vendre dans la. colonie 
« Le Pays Réel ». 

Le lieutenant général Denis, ministre de la Défense Na.­
tlonale, un canon bilingue. 

Julien LITS 

SEUL concessionnaire des « BRILLANTS CHIMIQUES n 1 
49b, avenue de la Toison d'Or; 51, rue des Fripiers; 31, Paa. 
S!lge du Nord; 61, boulevard Ad. Max 

Une canonnière? D'abord, un canon 

Un de nos lecteurs demandait l'autre jour, que la Bel­
gique s'offre une canonnière, pour aider à l'entrainement 
des élèves provenant du navire-école, et nous confier quel­
que prestige. Avant qu'on en arrive à la canonnière, nous 
réclamons un canon, - un simple 084'.lon, un tout petit 
canon, pour notre « Zinia », garde-pêche impuissant et 
dérisoire. Car nous possédons un navire qui fut de guerre : 
c'est un ancien petit croiseur ap.glais, d'un modèle périmé 
sans doute, mais qui a une fière allure. Il a, des bâti­
ments de guerre, les lignes nettes, géométriques et la cou­
leur grise. n arbore fièrement notre pavillon national, mais, 
lorsqu •u croise, en ha.ute mer, un navire de guerre étranger 
qui le salue réglementairement, le capitaine du « Zinia », 
pour répondre en est réduit à agiter sa. casquette : il ne 
possède pas à son bord le moindre petit canon pour faire 
c boum ll. 

Quo1que le « Zi.nia » soit depUis longtemps rayé de la 
l1st.e des unités militaires, il y a des commandants de na­
vires étrangers qui, histoire de se distraire un peu, font 
semblant de l'ignorer, de le prendre pour « un vrai de 
vrai » et qui le saluent, ce qui est vexant pour son équi­
page, incapable C:.'e rendre cette politesse. 

Rapport sénatorial 

Applaudissons ce sénateur qui n'a pas craint de fa.ire 
remarquer dans son rapport que, malgré les c dégrève. 
ments », le budget de l'Etat O"'Oît avec une régularité re­
marquable. 

Il en est d 'ailleurs de même des budgets des pa.rticullers 
si, de t~mps en temps, on n'y met pa.s bon ordre. Pour les 
dépenses de combustible, par exemple, la hausse est venue 
à i:oint pour rappeler à tous ceux qui possèdent le chauf_ 
rage central, qu'ils ont le devoir de faire 30 à 70 p. o. 
d'économie, tout en s'a&Surant le confort dü à l'automa.­
tlcité, grâce ~u c rabrulec I>. 

Nous ne craignons pils d'écrire que le c ~brulec >, danB 
le domaine du chauffage central automatiqu~ est vralmen11 
sans rival, grâce à des dispositi!s brevetés. 

Demandez, sans engagement, la Notice no 2 à la S. A. 
des Brûleurs Economiques, 197, nvenue Van Volxem, 
Fore.strBruxelles. - Té'f phone '4.76.17. 
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VOTRE HOTEL 
7, rue de l'Echel e, PARIS av. de l'Opéra 

CONDITIONS SPECIALES AUX CLIENTS BELGE!:> 
R. CURTET van der MEERSCHEN, Adm. Dir. 

Le policier impuissant 

Mais il y a mieux. Souvent, trop souvent, on lit dans 
les gazettes qu'un ou plusieurs chalutiers belges qtli pê­
chaient dans les eaux françaises ont été arraisonnés par 
un garde-pêche. conduits à Dunkerque ou ailleurs et mis à 
la. chaîne. Ça se termine toujours par la condamnation du 
capitaine belge à une amende astronomique et par la con­
f!scation du bateau. 

Jamais, au grand jamais, on n'a entendu dire que notre 
c Zinia », garde-pêche, lui aussi, eùt pincé et ramené 
un braconnier C:e la mer, français ou anglais, opérant dans 
nos eaux. 

Les gardes-chasse ont un fusil, les gaTdes qui contrô­
lent les pécheurs à la ligne ont, le plus souvent, un revol­
ver, mals le « Zinia » n'a rien du tout. LOrsqu'll aperçoit 
un étranger pêchant dans nos eaux, il lui intime par si­
gnaux l'ordre de stopper; l'autre, le reconnaiSsant et sa.­
chant à quoi s'en tenir, met les voiles et force la vapeur. 
Il sait qu'il ne risque rien et il ne reste au ca.pita.Ine de 
notre garde-pêche... qu'à faire un rapport. 

Il en est tout autremeent lorsqu'un navire français ou 
anglais croche un pécheur belge là où il n 'a p~ le droit 
de se trouver. Ça commence par un coup C::e canon à blanc 
et, si l'autre n'obtempère pas, ça continue par un ou deux 
obus par devant l'étrave. Si ça ne suffit pas, la danse se 
poursuit et on tape dedans. Il faut dire à l'honneur de nos 
contrebandiers que, plus d'une fors, un patron de chalutier 
a continué sa route sous le feu et est rentré à Ostende avec 
quatre ou cinq projectiles C:ans sa coque. Question de cran 
et de chance. 

Belcoke - tél. 21.64.05 
Essayez notre « Spécial » Idéal pour chauffage économ1· 

que à 23 francs les 100 kg. 

Jadis ... 

Jadis cependant, notre garde-pêche national était 
armé, comme le sont tous les gardes-pêche du monde. 
n avait un canon et deux mitrailleuses. Tout ce qu'il fal­
lait pour se faire respecter et pour être poli. Un jour, notre 
« Zinia. », à l'occasion d •un quelconque remaniement m1-
nistér1el, fut « passé » à l'Agriculture. Ce département était 
géré, à l'époque, par un ministre C:'Ont !'Histoire n'a pas 
retenu le nom, mais qui était un démocrate-chrétien cent 
pour cent, antimilltarrste comme il se doit. Lorsqu'il apprit 
que des armes à feu se trouvaient sous sa dépenaance, 
qu'il avait dans ses attributions un canon, il po' ssa des 
cris d'horreur Tîn canon! A-t-on idée de cela! Un canon 
dont on pourrait se servir pour créer un mc:dent inter­
national! D'urgence, il lança l 'orc:re de désarmer ce na,. 
vire « de guelTe ». 

Vollà pourquci, avant la canonnière pour notre future 
marine de guerre, nous réclamons un canon. un tout petit 
canon pour le « Zinia », garde-péche platonique et lln.puis­
sant. 

Gambrinus, ayant fait le tour de la place, 
M'a dit qu'on consommait dans tous les bons cafés 
Une Bière blonde, dont jamais on ne se lasse. 
C'est la Bergenbier, la bière des gourmets ... 

RAFFINERIE TffiLEMONTOISE - TmLEMONT 
Exigez le sucre scié-rangé en boîtes de 1 kilo, 

Recrutements pour l'Espagne 

Petit à petit, la lumière se fait sur le recrutement d'hom­
mes pour l'Espagne rouge, qui s 'est pratiqué et se pratique 
même encore sur une grande échelle - et impunément -
en Belgique. 

C'est à peine si on se gêne. Pourquoi se gênerait-on, au 
fait? On va jusqu'à rele.ncer les intéres.sés chez eux et on 
leur promet monts et merveille. Sans doute, il y a des illu­
minés qui vont se faire casser la figure pour un idéal. Mais 
il y a aus.si plus d'un pauvre bougre, souvent chômeur, qui 
se laisse tenter pa.r de fallacieuses promesses : il touchera 
tant et ta.nt, les siens aussi et, en cas - improbable évidem­
ment - d'« a.ccident », ses ayants W-oit seront largement 
indemnisés. 

En réalité, on lui colle deux ou trois cents francs le jour 
du départ; a.près cela., bernique! S 'il proteste, une fols 
en Espagne, on se débarrasse de lui d'une façon ou d'une 
autre ... 

Nous connaissons une bonne femme, seule maintenant 
dans son coron triste, a.vec deux gosses. 

Un beau jour, son homme disparut de la. circulation. 
Puis, elle reçut une carte d'Espagne, annonçant qu'il s'était 
engagé et qu 'elle allait recevoir de l'argent. 

De l'argent, la pauvre n'en vit pas l'ombre; mais, hélas 1 
elle fut bientôt en possession d'un avis de décès. 

La bonne femme fut trouver le camarade Gllneur. Al· 
lait-elle au moins obtenir une pension ? 

- Ohoutez bé, m'fele, lui répondit le leader d'extrême­
gauche, si ce sont les communistes qui gagnent, vous aurez 
votre pension; mais si ce ne sont pas les communistes, alors 
vous n'aurez rien du tout. Aussi, faites de la réclame pour 
le front populaire espagnol et décidez le plus possible de 
vos amis à s 'enrôler pour faire triompher la démocratie 
contre le fascisme. 

Jusques à quand ? ..• 

Après les spectacles 

les « gens à la page » s'installent confortablement à 
!' « Excelsior Wine Co » dans un cadre tout neuf et su­
prêmement accueillant. On y déguste entre autres bonnes 
choses, le Porto Gra.ham's, la. Pilsen Urquell et la Bière 
« Cristal » d'Alken. - Aux « Excelslor Wine », place de 
la Monnaie, Bruxelles, et Il, Meir, Anvei.s. 

Brelan de jubilés journalistiques 

Le « Soir » et le « La.atste Nie:iws » sont entrés dans leur 
cinquantième année. A ces deux bons con1rères dont Je 
clivlsme est comme un acte de foi, nous a.dressons nos 
confraternels colllJ)liments. On verra à la rubrique « Un 
bock aivec .. . » tout ce que ce cinquantenaire du « Soir » 
comporte d'enseignements pour notre profession. 

Et nous nous propornns de parler plus longuement et 
plus directement du Laatste Nieuws dans notre prochain 
numéro. 

D'autre part, le « Journal de Oharleroi » ;peut, à l'exem­
ple du Père la Vli.ctoire, chanter : 

Amis, fe viens d'avoir cent ans! ... 
FeUilletant, U y a. quelque trois a.ns, de très vieux pa,­

p1ers, feu Gustave des Essarts eut la surprise de décou­
vrir un des tout premiers numéros du vénérable journal 
fondé par son père, lequel y consacra toute son exist~nce 
comme le firent plus tard Gustaive et ses dfux frères et 
oomme le font en.ocre ses trois fils. Cette d couverte lui 
permit d'éta.blir que le « Journal de Charleroi » BJVait vu 
le jour en 1837. Le « Journal de Oharleroi » est donc bel 
et blen devenu "elltenatre, ainsi que le rll{Ppelait juste­
ment, le Ier jaJll\ r, dans un article tout plein d'émotion 
et de piété filiale, notre bon confrère Marius des Essart&. 

Inutile d'ajouter que nous l'en félicitons et que nous 
souha4tons au r Journal de Oharlerat i> longue vie et 
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prospérité, car c'est un journal correct et bien fait, ~ 
honore la presse belge et dont nous nous sommes plu a 
caractériser le rôle bienfaisant lors de la mort du regret­
té Gustaive des E.ssarts. 

Un placement sûr 

Un organisme sous le contrôle du Gouvernement recher­
c:be des participations à partir de 25,000 fr. Intérêt garanti, 
plus une participation dans les bénéfices. 

Pour tous renseignements, écr. à R. H., au PourqUOi Pas? 

Le jubilé du <t Soir » 

En cinquante ans, le « Soir » est devenu une véritable 
institution nat.ionale. On ne peut s'imagmer Bruxelles 
sans ce « leit mot.LV » qui, de la Bourse à la porte de Na­
mur et de la gare du Nord à la gare du Midl, donnne les 
bruits de la ville toutes les après-midi que Dieu fait : « Le 
c Soir » pour demain ». 

D'abord strictement neutre et parfaitemenL indifférent 
à la. politique, le « SolI », grâce à sa tribune libre, est 
devenu l'exact reflet de l'opiruon belge dans ce qu 'elle a 
de permanent et ... de changeant. Quel que soit le gouver­
nement ou l'oppœition de demain, ils auront besoin de 
lu!. 

La plupart des Bruxellois n ont pas souvenir d un soir à 
Bruxel.les saris « Le Soir » Dame ! Cinquante ans! Il en est 
oependa.nL encore quelques-uns, donL nous so=es. qui se 
aouviennent de ses modestes débuts. « Ce n'était qu'une 
feuille d'annonces ! » disait-on-dédaigneusement. Et, en effet, 
Pour Emile Rossel, son [ondateur, c'étaient les annonces 
(IUl étaient le prmcipal; mais ù avait tout de suite com­
pris que, pour que les annonces eussent de la valeur, il 
!aUait qu·e1les fussent entourées d"un papier que le public 
popu!aire aurait du plaisir à lire. Par chance. il rencon­
tra d'Arsac, qL battait le pave de Bruxelles en quête 
d"une situation. Autodidacte encyclopédique. d'une éton­
nante ouverture d'esprit et d'une grande gènérosite de 
cœur, il inspira à Victor Rœsei l'idée de faire du « Soir » 
u.ne espèce d"école du soir. C'est œ dont le petit public 
bruxellois assez inculte, mais très avide d'iristruction. avait 
besoin. 

Ce modeste « Soir » des débuts fut un magnifique instru­
ment d 'éducation populaire en même temps que, très vite, 
une excellente affaire. 

« Délicieuse certitude ... » 

de se savoir belle ! Choisissez à votre aise la teinte de 
rouge a lèvres qui vous Sied vraunent. 

Découpez le présent écho et adressez..le, accompagné de 
fr 3.50 en ttmbres-poste a Grenoville. 33, rue Vander­
straeten, à. Bruxelles, qw vous enverra ses quatre teintes 
les plus courant.es en étui miruature ivoire et or. 

Le curriculum 

Il commença très petitement. Il se vendait deux centi­
mes le munero et se distribuait gratùltemen. d"abord pulS 
au prix de trente centimes par mois. le pr x du portage. 
dans toutes es maI.SOns de ,·a.gg:omeration bruxelloise D 
5e fabnqua1t dans deux ou trois chambres d'un vieille 
pente ma150n de la rue d'Isabelle. U> pere R.ossei y trônait 
Invisible et présent, D Arsac y régnait. confraternel et pa­
ternel; Patns. mforrnateu- mcomparab'.e et la p:us active 

des commereF oruxelloises. y fa1sa1t de breves appant1ons 
On Y voyait aussi Arthur de Ructder qw. solennel et oon­
homme, tenait e sceptre de la cntique dramatique et ar­
tistique puis Mah1eux Ryckmans, Germa.n .. Eeaucoup 
ont disparu , comme le pere Rossel lu -même et son fils 
V .otor, qui devait donner a la vieite maison 1'1mpuls1on 
Qui en fit un grand Journal moderne. Mais leur esprit de­
meure et il nous semble que les ombres de la rue dTuabelle 
ne seraient pas dépaysées dans ce va..U? et somptueux im-
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meuble de la pl.a.ce de Louvain, d 'où le « Soir » expédie 
aujourd'hui dans tous les pays ses innombrables éilltions. 
Nous présentons à Mlle Rossel, à D'Arsa.c, à Lucien Fu.s.s, 
le now·eau directeur gérant. à tous nos confrères et cama­
rades de la rédaction du « Soir », nos compliments con­
fraternels. 

Depuis 45 ans, le « Rogier » est imbattable ... par sa cui­
sine saine et abondante et ses chambres confortables. Menus 
bourgeois à 9 et 13.50 fr. Tout de premier choix. 

Hôtel Rogier, 4 . rue des Croisades, Bruxelles-Nord. 

Perspectives coloniales 

Les bureaux de la Place Roya.Je sont en deuil depuis 
quelques semaines. M. le gouverneur Ryckmans est re­
t-0urné daris son somptueux palais congolais, las de bour­
geoisel' vacances J:'a.ssées dans la cure de Sainte-Suzanne 

et à Trou-sur-mer quand il ne pleu­
vait point. Le voioi rendu aux vastes 
1orizons, à l'aviation civile et aux 
;apiteux devoirs de sa charge; le 
·eveillon du Nouvel-An l'a surpris en 
;>leine visite d 'un ctispensa.iTe et d'un 
nôpital.. Sa vie, heureusement, sera 
plus gaie dans deux ans, quand, ayant 
termmé son mandat en Afrique. il 
rentrera à Bruxelles prendre le fau­
teuil ministériel que lui ga:rde l'excel­
lent M. Rubbens . 

... A moirlS que. d'ici-là, M. Edmond n 'ait été renvoyé à ses 
chers électeurs de Zele. On ne sait jamais sur quel pied 
danser avec la politique. M. &l.mond &ubbens, lui, danse 
en rond autour de M Charles. dont il est le petit enfant 
chéri. M . Charles l'enveloppe de soins attentifs; il est tout 
a. lui et tout à tous; rien ne se fait sans son visa effectil 
ou putatil. s'il est permis d'employer ce terme à propos 
de la paternité des actes officiels. Les Barn.boulas n ·y 
voient que du feu et tout le monde est content, ou à peu 
près. 

Le Restaurant du Palais des Beaux-Arts 

offre ses menus selectionnés à 35 fr. et à la carte. C 'est 
le restaurant du Bruxelles-élégant qui a su en apprécier ie 
cadre artistique, agréable et c chaud ,,, ainsi que le ser­
vice irréprochable. - Téléphone 12.84.36. 
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Mariage et Hygiène 

Contre le Péril Vénérien 

Conseils pratiques et faciles à su.ivre avec indicat.ion de 
tous les préventifs des maladies secrètes, suivis d'Une no-

menclature des articles en caout-

• 

chouc et des spécialités pour l'hy­
giène intime des deux sexes. Leur 
emploi vous préservera à. jamais des 
atteintes funestes de la contagion 
et vous évitera à tous bien def 
ennuis et bien des soucis. Demandez 

aujourd'hui même le tari! illustré n° 95, envoyé gratis et 
franco sous pli fermé par Sanitaria, 70, boUlevard Anspach, 
70, Bruxelles-Bourse, au 1er étage, où tous les articles sont 
en vente. 

Un ministre occupé 

Les bonnes gens de Zele et d'ailleurs croient dur comme 
!er, en effet, que leur grand homme est vraiment un 
ministre des colonies à la haiuteur, qu'il passe ses veilles 
sur les chemises africaines et les dos.siers métropolitains 
et que, sau! quelques intérêts locaux et électoraux, il ne 
s'occupe plus du tout de politique pure. Ce prejugé favo­
rable permet à M. le ministre de consacrer son temps, en 
toute tranquillité, aux problèmes catholiques de l'heure. Il 
est de tous les comité!> directeurs, sous-directeurs et per­
manents du Pa.rtli, rénové, comme cha.cun sait, pa.r la 
vertu d'une scission irrémédiable et fondamentale. C'est 
l'Eminence grise de M. Veroist, Richelieu malinois au petit 
pied et qui ne rêve que d'unification et de centralisation ... 
au profit de la mère Flandre. 

Démocrate, chrétien et flamand, voire rexiste honteux 
à ses heures, M. Rubbens, abarmant homme au demeu­
xant, est le di..,,one successeur de M. Jaspar, l'oncle, qui ne 
savait rien et comprenait tout, et de M. Paul Tschoffen, 
qui savait tout, comprenait tout et ne faisait rien, sinon 
d€S voyages fameux avec MM. Camus et Gorlia, synthèses 
itinérantes de toutes les vertus ad.m.ill'istratives et colo­
niales. 

Sans pareil 

ques Tout est pour le mieux dans le meilleur des B..i 
c·est l'â.ge d 'or, un véritable para.dis terrestre, une o 
devant quoi celle de M. Van Zeeland n'est qu'un bosq 
chétif. Tout va très bien, saUf que presque personne n ' 
cort.f'-nt. 

Un soleil brille dans la nuit 1 1 
C'est le maitre tailleur JEAN POL, 56, rue de Nam 

l'as de la coupe, du chic et de la distinction. Un vêtem 
signé Jean Pol est une œuvre d'art Parfaite et toujo 
inégalée. 

Contents et mécontents 

S'il faut en croire la rumeur publique et les phllipplqu 
des canards du cru, les colons qui ont l'honneur de v1 
sous l'obédience de M. Helbig de Balzac tempêtent co 
des possédés. ns sont écrasés, parait-il, de redevances 
leur sort rappelle sans littérature celui des serfs europée 
de leur côté, les « miniers » se plaignent amèrement 
s'indignent qu'on leur fasse payer le bois bougrement Pl 
cher que dans les autres régions de la colonie. 

Le !ait est que le para.dis revêt parfois les apparen 
du purgatoire et qu'il est souvent difficile de conten 
les colons, les miniers et les actionnaires du Comité, po 
lequel, en effet, les grosses recettes sont l'alpha et l'om 
de toute bonne et « nationale » gestion. M . de Balzac vie 
d'ailleurs de révéler un plan d'action qui, pour n'être 
quinquennal, saUf erreur, est assuré, dit-on, d 'un accue 
grandiose chez les intéressés. Allons, tant ml.eux et v1 
M. le président! 

M. Helbig de Balzac, il est vrai, a déjà la cote d'amou 
auprès de la nombreuse jeune&Se dorée qui se chauffe 
son soleil. Soleil généreux et réconforte.nt au poosible 
Tout Costermansville en est illuminé. Et ses artères so 
sillonnées par les luxueuses automobiles de ces messieur 
dames qu'abritent les palaces, en attendant que soit ml 
au point la nouvelle politique balzacienne des habita.tio 
qui ne seront point à bon marché, insinuent les mauva..1s 
langues. 

L'Heure Bleue 

On s'amuse à « L'Heure Bleue ,, (Pôle Nord), le dan 

' 

le plus select de Bruxelles. 

Dans un cadre unique, des conso=ations et <les plats a ;~~s3~~sa;:~·~r~!t~~~c~:d~ 30 
et soirée dansan~ 

de premier choix, au Café-Restaurant Bourjou-Nord Tüus Toutes les consommations à 12 francs 
les soirs, concert de 8 à 12 h. Orchestre F. O. S. E. N. 

Bourjou-Nord, 6, boulevard du Jardin Botanique (en face 
terminus Tramways Vicinaux). Faire et défaire 

Colonisation balzacienne 

La. Belgique coloniale est veuve, depuis quelques semai­
nes. de M. Helbig de Balzac. C'est un grand vide. Le 
président (tout le monde devient un jour préSldent de 
quelque chose, chez nous), le président du Comité national 

du Kivu nous a quittés pour un long 
voyage d'étude et d 'exploration ; il est 
allé reconnaître « ses » territoires. 
C'était, voici peu de temps, à l'époque 
où un magistrat trop curieux avait eu 
l'idée, assurément biscornue, encore 
que publiquement réalisée, d'aller feuil­
leter les papiers de l'ancien et balzacien 
chef de cabmet d'un ministre des finan­
ces ... 

M. Helbig de Balzac préférait les 
1arges horizons de l'Afrique, le mystère 

de .a 101êt equatoriale. Et il partit, comme devait partir 
quelques jours plus tard le scro'lgnieugnieu général Til­
kens, president du comité spécial du Katanga, autre fro­
mage sud-médlterranéen. Mais, tand!is que ce dernier <il 
s'agit du militaire) demeure m·.et. comme carpe, pour 
ne point changer, l'autre se dépense en interviews lyri-

Quoi qu 'il en soit, voici réglée localement la question dt 
colonat blanc, puisque aussi bien les Belges trouvent gitE 
et soleil au Congo sans être astreints aux multiples for­
malités administratives qui ferment en définitive la fron 
tière africaine à ceux de nos compatriotes qui sont pl 
riches d'espérance et d'enthousiasme que d'expé1ience et 
de numéraire. Ces privilégiés possèdent, à leur décharge 
l'avantage d 'avoir du sang bleu et d'être distingués pa.I 
un président au sang bleuâtre. 

M. Rubbens, pour n'être pas en reste, a « créé ,, l'autre 
jour un office de la colonisation blanche, ou quelque chosf 
d'approchant. n s'(•· upera du grave problème du peupl 
ment rationnel du vongo et mettra à l'épreuve les théorie:! 
de MM. Ryckmans et Rubbens, lesquelles se ressemblent 
co=e delL" sœurs, le second ayant par hasard fait sienn~ 
celles du premier au moment ou celui-ci passait de bour· 
geoises vacances dans la Belgique de ses pères. 

Les idées de M. Rubbens en cette matière ne sont pas 
seulement originales, elles ont donné lieu à un petit drame 
de palais. Car ledit Office existait déjà en substance au 
ministère; on n'en parlait guère. mais il fonctionnait sou:; 
l'œil paternel d'un minimum de messieurs, qui purent un 
instant se croire tombés en disgrâce. Il n'en est rien, par 
bonheur, la promotion dudit servie~ à l'autonomie n'ayant, 
jusqu'ici, provoqué aucune révolution sanglante. Mais l'Etat, 
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dans la personne de M. Edmond de Zele, a manüesté une 
fois de plus sa manie de fa1re, de défaire et de refaire, ce 
qui est toujours une façon de travailler. 

Olabe'ft'qUeS chassez v. sucre en qq. J. avec INf RADIX 
Import. éch. fr. 3.50 C.c.p. 233740 

Son ami ... 
Les Journaux bien intentionnés ont publié une photo 

représenta.nt M. Van zeeJa.nd, là-bas, quelque Part, en 
· , « 8/Vec un ami ». Notre Premier est chaudement 

'vêtu d 'un gros pe.rdessus d'hiver, chaussé de grosses botti­
nes emmitouflé. Sur ce cliché, on aperçoit d'autres villég:ia­
te~ en costume de ski. «L'ami» de M. Van Zeeland lui, est 
tête nue, sanglé dans la plus stricte des jaquettes, pan­
talon à rayures et souliers vernis. Un monsieur habillé 
oo=e ça. devant un hôtel situé en pleine montagne, quand 
li y a trois pieds de neige ... mais c'est le maitre d'hôtel 
en uniforme de travail qui guide un client de marque, avec 
une déférence toute professionnelle. 

Des informateurs, par trop zélés mais peu perspicaces, en 
ont fait ' l'ami » de notre premier ministre. 

La dernière innovation de !'Hôtellerie est l'arrangement 
da pension à. !'Hôtel Métropole, à Monte-Carlo, qUi donne 
aux clients le choix de prendre leurs repas dans quatre 
Restaurants y compris le Diner avec Attractions au Spor 
t1ng Club. 

Pension cowplète depuis 90 frs. Réduction de 50% sur 
les billets de chemin de fer. 

« Soyons l:>ons pour les animaux » 

Jules Ruhl, apôtre, végétarien, pacifiste et, surtout, fon­
dateur ardent de la société « contre la cruauté envers les 
anùnaux » vient, ainsi qu'il parlait lui-même, de rentrer 
1 dans le grand réservoo de la nature où il trouvera un 

bien mérité ». Un homme curieux, que cet apôtre 
cllvers. Curieux et extrêmement discuté autrefois. Défen-
11eur des toutous à qUi ont fait tirer de trop lourdes char­
rettes, des matous qu'on prive injustement des joies de 
l'amour, des veaux qu'on mène à l'abattoir, des grenouilles 
dont on mange les pattes, des pauvres rosses qu 'on éreinte 
à mort, Ruhl était en tout cela parfaitement désintéressé. 
On lui rendra cette justice qu'après la tondation de son 
l&ile-fourrière de Veeweyde, la. rage diminua, dans Bruxel­
les, a.u point de ne plus exister aujourd'hui que dans nos 
eouvenirs. On lui doit aussi la suppreSSlon des combats de 
coqs, de la chasse à courre, la réglementation de la Vivi­
&ection, l'inspection des chevau.'C de mines, etc. Et tou cela 

t.e un assez joli bilan pour que nous n'insistions 
sur son pacifisme d 'autrefois qui, s11 avait été parta­

gé par beaucoul> de Belges, nous aurait tous conduits, en 
uniforme feldgrau et au pas de l'oie, a la conquête de la. 

nce, de l'Angleterre. du monde entier. « De m0rtuis ... » 
Et que, proehainement s'élève dans m1 de nœ jardins pu­
blics, une petite stèle commémoratiYe. autour de laquelle 
les petits chiens errants pourront aller conter fleurette. 

ETRE l\IINCE 
ù.ls coi-..ets I' Charmereine » p055èdent des propriétés 

Blll1ncissantes remarquables et sont unanimement recom­
dés par la haute oouture. 

CRARMEREINE, 23, rue des Frirters. Bruxelle8. 

« Vox Populi » 

Un de nos amis, se trouvant récemment à. Londres, 
voulut connaitre le sentiment du « man in the street » au 
sujet des événements qUi ont amené l'abdlcat.on du Roi 
Edouard. Il s'adressa à cet elle» au chauffeur du taxi qui 
l'avait conduit à son hôtel, et l'interrogea. Et voici quelle 
fu t, en vrai « Cockney ,, de Londres, la réponse du « taxl­
driver » : « Well, Sir, we don•t pay a king to have human 
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feelings! » - ce qui peut à. peu près se traduire ainsi: 
« Eh bien, monsieur, nous ne payons pas un roi pour 
qu'il a.i.t des sentiments humains! » 

Parole peut-être plus profonde qu'elle n'en a. l'air .. , 

? ? ? 

Un mot de le. fin a,u sujet de Miss Sympson. 
Sa devise : Ni fleur ni couronne. 

Profitez des prix t~s bas de la joaillerie et l'horlogerie dU 

bijoutier H. Scheen, 51, ch. d'lxelles, Brux. 

Les barrières supprimées 

Les Bruxellois, qu'ils soient rexolâtres ou rexophages, doi­
vent à Léon Degrelle une certaine reconnaissance. Grâce 
à. lui, nœ principaux carrefours, les a.bords des places im­
Portantes ont été débarrassés des barrières, des poteaux et 
des chaines qui, installés sous prétexte de fe.c1liter la cir­
culation, provoquaient des embouteillages monstres aux 
heures d'affluence. 

A la Bourse, notamment, aux environs de midi, on per­
dait beaucoup de temps pour aller du péristyle à la rue 
Antoine Da.nsaeiit. 

Lorsqu'on craignit le coup de ma.in sur Bruxelles, l'atta­
que de la capite.le par deux cent cinquante mille rexL~ 
armés jusqu'aux dents, on fit disparaitre en toute hâte 
ces accessoires encombrantb pour permettre à la cavalerie 
d'évoluer et de charger plus fa.cilement. 

On ne les a pas encore !."€!placés et on a bien fait. Depws 
lors, il n'y eut ni plus ni moins d'accidents, preuve évidente 
qu·on pouvait s'en passer. 

Et maintenant, si on les remet, c'est nous qui annonce­
rons une manifestation monstre, cinq cent mille personnes 
au moins ... pour qu'on les enlève. 

CH ASSE vestons, bottes, imperméables. 
BERZET Fn, 71, M. de la Cour 

Amusement des enfants ... 

Amusement des enfants, tranquillité des parents? on 
l'affirme. Mais ce n'est pas vrai part.out et le rexisme est en 
mesure d 'en administrer la preuve. Il est inexact de dire 
que la quiétude paternelle èépend de la bonne hum"ur 
de la marmaille. Au contraire, les réalités de la politiqua 
renversent la proposition et l'on peut déc1arer, sans crainte 
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de ae flrom:per, que les enfants sont d'autant plus sages 
que l'auteur de leurs jours fait de tapage .. . 

C 'est le cas dans ce quartier Molière qui a l'honneur de 
posséder le foyer familial de Léon Degrelle et de Victor 
de Laiveleye. Le chef de Rex et le président du conseil 
nationa.i libéral habitent en faœ l'un de l'autre, ce qui 
leur donne l'occasion au moins une fois par semame, de 
se saùuer discrètement au coin de la rue; et bientôt, peut­
étre, à. la faveur d"une nuit opaque, se serreront-ils la 
main. Eln attendant, au grand jour, un pebit Laveleye et 
an petit Degrelle, accompagnés d 'un petit gosse de riche 
catholique et de trois nurses se promènent quotidienne­
ment en voiture. La caravane occupe le trottoir tout entier 
en riant à l'envi. 

Voilè. donc le front rexiste et antirexiste réalisé sur le 
p1a.n mondain. Reste à le développer sur le plan social 
et politique. ce sera l'œuvre de demain. Car si leurs papas 
respectifs continuent à hurler aux quatre points cardi­
naux de la Belgique que l'autre n'est qu·un menteur et 
lm blufieur qUi n'en a plus pour longtemps à abuser les 
populations, il semble que l'enthousiasme et ie cœur aient 
fléchi. P'<lrlant, l'autre soir, à Virton, devant des centaines 
de milliers d'auditeurn - oui, madame, des centaines! -
le grand Totor eut à peine un mot pour le gros Léon: 

- Je ne parlerai pas du rexisme ni de M. Degrelle ... 
On n'en parlera bientôt plus, d'ailleurs, et nous avons 
mieux à faire à présent. 

C'est simple, mais il fa;Jlait le trouver. 

Le nouveau Père Duchêne 

Au temps de la terreur, en l'an de grâce 1793, les patrio­
tes parisiens s'arrachaient « Le Père Duchêne », la gazette 
du fameux Hébert. Elt quand le citoyen Hébert était en 
'Verve, ills se ré_uétaient: « Aujourdnui, il est bougrement 
en colère, le Père Duchêne : il faut lire ça ». Depuis trois 
ans, M. Henri Béraud, qui est devenu une espèce de Pèl"e 
Duchêne de droite, est perpétuel'ement en colère, si bien 
que ses trois ans de colère gringoiresque lui ont fait un 
cc-pieux volume (Editions de France). 

M. Henri Béraud est-il vi-aunent « de droite »? On l'a 
connu de gauche et même d·extrême-gauche. Ses grands 
romans historiques sont d'une espece de Michelet popu­
laire. C'est avec fierté qu'il revendiquait dans « La Gerbe 
d 'Or » son ascendance ouvriere. A- t-il évolue. comme on 
dit, en même temps que la mat.•on Chiappe-Carbuccia, dont 
il est le principal fournisseur et !e grand homme attitré? 

A bien lire son œuvre, on s·aperçoit qu 'au fond, s'il fait 
pré.i.entement les déLces de la droite, c'est parce que le 
gouvernement est de gauche. Gomme tout pamphlétaire de 
l'ace, M. Henri Béraud est toujours contre le got:.verne­
ment. Dl faut ajouter que c'est avec une verve magnifique 
qu'il Ie maltraite. TI ne faut pas prendre toutes ses diatri­
bes comme de l'argent comptant. pas plus que celles de 
80ll émule Léon Daudet d 'ailleurs; II'qis, pour le spectateur, 

c'est UR des plus remarquables gladiateurs du spec 
po!itico-littéraire. 

C 'est da.ns cet éta.t d 'esprit qu'il fau t le lire. Si on 
prenait au sérieux, on penserai t que la Fra.nce est un p 
fichu, autour duquel il n'y a plus qu'à établir un co 
san.itaire. 

Pf e de Namur P .à T Chics. - Confort 
17. rue Pépinière. 

La politique à l'i. N. R. 

Nos lecteurs continuent à. s'ingénier à. trouver 
moyens d'émouvoir le Conseil de gestion de ~·I. N, R. et 
ministre Bouchery. 

Hélas! les moyens qu·ils ont suggérés jusqu'ici a; 
raissent impraticables. En voici un qui, comme d 
l'autre. n'est pas dans une musette. 11 n'est pas plus 
ticable que les autres, mais au moins pouvons-nous lui do 
ner le bon air de la publicité, afin que chacun en preru 
sa part de rigolade. 

- Je crains fort, nous écrit un ingénieux et joyet 
lecteur. que les protestations justifiées (ô combien !) d 
milliers d 'auditeurs de l'I.. N. R. demeurent sans éch: 
Alors? ... 

« Alors ? . . . Agissons ! Groupons-nous en société (une < 
plus, une de moins! ... ) contre la politique à l'I. N. J 
Avec les fonds recueillis grâce à de minimes cotisatio1 
(de 1 à 5 fr.) « abouchons »-nous avec un bon ingénie1 
(discrétion, célérité ... ) et chargeons-le de construire i; 

poste émetteur (modêle réduit et, si possible, transport 
ble.. car on ne sait jamais !) ayant exactement la mêrr 
longueur d'onde de l'I . N. R. (français... pour commet 
cer !) mais d'une puissance d 'au moins 50 kw. 

« Une fois en possession d·un tel poste (clandestin, êv 
demment), dès qu·un vague politicien en rupture de corn! 
nous annonce sa présence, nous mettons notre instaW 
tion en branle et annonçons aux foules. ravies : « Ici : 
ligue contre la Politique à l'I. N. R.: Mesdames, Mesd• 
moiselles, Messieurs, pour vous permettre d'échapper a 
cataclysme d'une émission politique, nous couvrons m• 
merrtanément la voix du bavard qui sévit à. l'I. N. R. 1 
vous prions d'écouter un concert de musique variée enr1 
giStrée. » Et nous posons sur le phono le disque des « Drl 
gons de Villars » : « Ne parle pas. Rose, je t'en SU1 
plie ... » ou bien la chansonnette : « Ta bouche, bêbé ! >. 
ou encore : « Ferme donc ça ou j'saut• dedans 1 > 

« Et voilà. » 
Tout à fait d'accord pour proposer à l'admiration d 

public l'idée de cette œuvre essentiellement philsnthrc 
pique et humanitaire, (vous parlez d'une rigolade ! ! ! ' 
Malheureusement... Mais n 'insistons pas... c'est tro 
triste de devoir y renoncer ... 

Pour vos Agendas, calendriers 1937 
voyez notre grand assortiment 

PAPETERIE CENTRALE 
Maison Ohaineux, 20, r. Marché-aux-Herbes (coin r. Fourche 

Autre-.... 

Un autre lecteur s 'indigne de ce que les employés de 
P . T. T. de sa localité ont été invités à refuser tout bullE 
tin de versement à n. N. R. agrémenté d'une inscriptio: 
concernant la polit.c;ue : on enlève au Belge jusqu'au droi 
d'eXiprimer une opinion ! ! Et ce lecteur ajoute : 

- Que diriez-vous d 'une petite lettre, expédiée par le 
assujettis. portant ~ l'intérieur : 

« A bas la Politique à l'I. N. R. ! » 
On ne nous enlèvera tout de même pas le droit d.écrir 

des lettres ! Que les 1ecteurs du « P. P . ? » suivent mm 
exemple 1 » 

HOTEL DE LA SAPINIERE A SART-L~Z-~PA 
450 m . d'altlt . Cure d 'air idéale. grand parc. Ouvert touti 
l'imnée. - Pension confortable 50 fr. - Tennis. - Garai 
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Jn troisième 

'On troisième lecteur est d'un autre avis : 
c La seule solution est, dit-il, de procéder à un referen­

um retentissant. 
1 Que tous les redevables aillent porter leur cotisation 
~l janvier, à la même heure, et a.u même bureau de 

et ce dans les villes principales de Belgique. 
1 Ce sera le plus bel embouteillage qu'il soit possible 

'Xnaginer et de plus on pourra, non pas se compter, car 
sera trop, mais évaluer l'ampleur et la vigueur de la 
testation. 1 

Hélas 1 le 31 janvier, à hellie dite, il y aurait des mil.­
et des milliers d'adversaires de la politique à l'I. N. R. 

auraient autre chose à faire qu'à aider à l'embouteil­
des abords des bureaux de poste . .. 

Et sl un nombre forcément très limité de protestataires 
ticipent seulement à la manifestation, quel argument 
politiciens de !'Hyène R tireraient de cette dérnonstra­

on manquée! 

Au CHANTILLY, Taverne.Hôtel, 1, rue de Londres, tél 
ts.85, petit coin Intime, ultra-moderne. Passez-y agréa. 

ement vos loisirs. Chambres très propres, eau cour chaude 
froide, cabinets de toilette, téléphone, 'J'. S. F., 20 francs. 

- J 'ai une idée à vous soumettre au sujet de l'I.N.R. 
- Allez-y. 
- Lors de la discussion à la Chambre, concernant la 

tique à l'I.N.R., un de nos honorables représentants 
n'était-ce pas M. Buzet ?) a déclaré que ces émissions 
talent Indispensables, qu'elles contribuaient à l'éducation 

masses populaires. 
- Soit. Ne -contrarions pas M. Buzet. Contentons-nous 

l'admirer 
- Mais, par ces émissions éducatives, on ne nous fournit 

1111 la c théorie 11. Il nous manque les exercices pratiques. 
uoi ne P8.5 supprimer une bonne fois toutes ces fou­
musicales et les remplacer par la radiodiffusion des 

iéances de la Chambre ou du Sénat ? Nous pourrions ainsi, 
le audîtu, nous pénétrer de l'atmosphère de moralité èdu­

ve qui règne dans ces lieux, et nous imprégner des 
es traditons qui ... , que .. . 

- c Kieke veut dire pou1~· 1. •• » rugissait notre profes­
teur d'élocution, quand il nous entendait ânonner ... Con­
:lnuez t 

- Eh 1 bien, il y a moyen d 'arranger les bidons 1 Les 
postes d'émission deviendraient billingues; l'un d 'eux 

t exclusivement réserve aux émissions politiques; J'au­
;re émettrait le reste. Du premier, peu de gens se souCie­
aient. 
- Ça, je vous en réponds ! 
- Quant au poste n . 2, dont les émissions intéresseraient 
ut le monde (intellectuels, primates, ou streep), on y 

era.J.t les annonces dans les deux ou trois langues natio-
1ales (voyez Strasbourg et Luxembourg); confér~nces scien-

QUes, musicales ou littéraires, reportages parlés, seule­
nent. 

- Ce n'est pas si mal, cette idée ... Mais, hélas. les bonnes 
dées sont celles qui se réalisent le moins et il est bien à 
'r&:ndre que Qui-de-Droit s'entête à uous embêter ... 

- Eh bien, alors, en avant : qu'on fasse siffler les an­
ennes, qu'on broull' les r"ceptions par des parasites bien 
·holsis, jusqu'à ce que OO'JS obtenions satisfaction ! ! 1. •. 

Et notre ami, furibond, déchainé, exaspéré d'être « em­
l'!t.é li Jusqu'à la gauche, se mit à crier : 

A bas la politique à l'I.N.R. ! 
Weg met politiek aa.n N.I.R. 1 
Hi ·aus, politiek von N.I.R. 1 

A Bruxelles-Bourse Ja oonne aaœsse pour boire un bon 
-e -de biére anglaise est le « Georges' Wine '" 11-13, rue 

.ntolne-Da.n.sa.ert. Le cadre y est Intime et de bon ton. 

Une femme maigre 
gagne 5 kilos en 22 jours 

Tous les ho=es et fe=es débiles 
Tous les ho=es et femmes nerveux 

Tous les hommes et femmes maigres. 
peuvent se fortifier, retrouver leur 
santé et augmenter de poids en 
30 jours, en prenant les Pastilles 
JESSEL à base d'Huile de Foie de 
Morue quatre fois par jour. Elles ~ 
présentent comme des bonbons. ~ 
que de miracles ces Pastilles ont 
déjà opérés ! Chacun sait que 
l 'Huile de Foie de Morue est le plus 
puissant reconstituant qui existe 
pour rétablir les forces et la santé, 
mais son goût est si repoussant 
qu'aujourà'hUi tout le monde pr~ 
fère les Pastilles .'ESSEL - enro­
bées de sucre - qUi la remplacent 
avantageusement. Achetez une boîte 
à 17 fr. 50 chez votre Pharmacien. 
L'argent sera remboursé à toute per. 
sonne maigre qui, au bout de 30 

1ours, n'aura pas augmenre Cle :i Jlvres. 

Bruxelles flamandisé 

On sait que les miliciens, au moment de leur lnCOJ.iPOra,.­
tion, ont le droit de choisir soit le régime flamand, soit le 
régime français. Théoriquement, la loi établit une égalité 
absolue entre les Flamands et les autres. Mais, pratique­
ment, les jeunes Bruxellois qui demandent à être incorporés 
dans des unités flamandes sont avantages par rapport à 
leurs cama.rades qui réclament le français. Ils restent, eux, 
à Bruxelles. on les envoie tout au plus à Tervueren, à Vil­
vorde ou à Laeken. Quant aux autres. on les expédie aussi 
loin que P<JSSible. C'est bien fait pour eux, ils n'ont qu'à 
parler flamand . 

Et cependant, cette année encore, deux mille cinq cents 
Bruxellois se sont réclamés du régime français et moins 
de quinze cents du régime flamand. Pour se débarrasser 
des premiers, on a très ingénieusement décrété que, des 
douze bataillons d'infanterie tenant garnison à Bruxelles, 
dix seraient flamands et deux seulement français; de cette 
façon, il n'y a que quelques places à Bruxelles pour les plus 
nombreux et tant et p1us pour les autres. 

Seuls les convaincus, les purs, s'inscriront encore comme 
francophones; tous les autres s'affirmeront flamands, mê­
me s'ils ne baragouinent que quelques bribes de brusseleer 
et ça permettra bientôt aux Van Dievoet et aux autres 
pointus de proclamer, statistiques à l'appui, que toute la 
jeunesse bruxelloise est flamande. 

Mais nous voudrions bien savoir quel est, du ministre ou 
de l'état-major, le chef de l'organisme responsable qui a 
décrété que. sur les douze bataillons d'infanterie en garni­
son à Bruxelles. deux seulement seraient commandés en 
français, alors que la grosse majorité des recrues deman­
dent ce régi.me. 

Les flamingants peuvent en tout cas lui tres.5er des cou­
ronnes! 

W. RICHOUX 
Ses lustres de Veni~e et Bohême 
Ses modeles anglais inéàlts. 
5 et 13, rue des Colonies, Brux. 

Petite histoire d'avions 

La presse quotidienne a fait allusion, il y a quelques 
jours, à. deux avions Fairey. de la ba.se belge de Gosselies, 
qui auraient été llvrés aux gouvernementaux espagnols . 

Notre ministre des Transports, M. Marcel-Henri Jaspe.r, 
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A PARIS, MEMES PRIX qu'à Bruxel1ea. 

L'Hôtel COMMODORE 
12, boulevard Haussmann (Opérai 

n'1 pas augmenté ion tarif. 

Restaurant de premier ordre - Bar - Nombreux salons 
250 chambr11 1vec bain, depuis 50 francs. 

qUl était à ce moment à Paris, démentit la chose et autorisa 
not&Inment Je « F igaro )> et l' « Echo de Paris », è. décla­
rer que l'exportation d 'a.vions de Belgique était exclue, pour 
la. irai.son bien simple qu'elle nécessite une licence qu'on ne 
délivre pas facilement. 

Soit. Nous n 'allons pas l'isquer de nous faire passer les 
menottes pour propagation de fausses nouvelles et atteinte 
au crédit de l'Etat, comme si nous nous appelions Hodeige. 

Mals nous voudrions tout de même bien sa.voir ce que 
contenaient les grandes caisses qu'on a pu voir dans la gare 
de Qha.rlerol, prêtes à être ex;pédiées et porta.nt en lettres 
noires des Inscriptions russes et d 'autres en français, telles 
que celles-ci : « Très fragile », « Pièces d 'avion », « Moo­
oou • . 

Ces caisses auraient-elles, par ha.sa.rd, été ex;pédiées sans 
la lioenœ si difficile à obtenir ? OU bien celle-ci aurait-elle 
été délivrée, en l'occurrence, pa;rœ qu'il s 'agissait slmple<­
ment d 'un échantillon sans valeur envoyé en U.R.S.S., pays 
comptant au nombre des meilleurs a.mis de la Belgique, 
oomme chacun sait, et dépendant de nous pour monter 
son aviaitton ? 

C'est du reste un aviateur rius.se qui réceptionna les deux 
aippa.reils è. Gosselies - un as qui, à cette occasion, se 
livra. à d 'étourdissantes acrobaties, Seulement, si tous les 
chemins mènent à Rome, Il n 'est pas moins certain que 
tous mènent aussi à Moscou. 

POUR VOS FLEURS --Tél.: 33.35.97 

MARIN FACE AVENUE CHEVALERIE 
SON SERVICE IMPECCABLE 

Quelques pensées politiques profondes 

Nous !POSSédons deux artistes fameux en leur g6hre, 
l'un célèbre au théâtre, l'autre en politique; !.'un s'appelle 
Ve.ni Marcoux, l'autre Vam Za.cker. 

? ? ? 
Nous aivons déjà eu du Bus ministre. Quand aurons-nous 

d'Ubus...roi? 
,. ? ,. 

Voilà maintenant qu 'on ex:hi'be solennellement nos mi­
nistres à l'étranger 1 Avouons..le froidement : nous n 'au­
rions ipa.s oru au succès qUl a.ocueille !Présentement à. P&1.a 
l'Exposit!on Rubbens ! 

? ? ? 
M. V8111 Glaibbeke a introduit au Parlement un ~ 

qui n'est plus du flamand et qui n'est paa encore du 
.tra.nçals: c 'est du Glabbequols. 

Ris donc, Paillasse 1 t.a 
loge vient d 'être fralche­
irmt tapissée de 

PAPIERS PEINTS : 

Aux mardis de c< la Lyre n 

U. P. L. 
Nous avons eu l'occasion d 'aller écouter a.ux « Mardis de 

la Lyre », Paul Demasy, dont n~us ne dirons rien en t&nj 
qu'écrlvaln, mais que Oa.mi.lile Po•1peye aippelle « un ma.ltre 

1> du théâtre moderne, un artiste que tout intéresse dans la 
11 vie profonde de l'hum!Ullté, qul, 111Près aivoir renouvel" l'es­
D prit et la. force de la. tragédie en France, a montré qu'il 

» s'entendait! non moins à exrplorer l'inconscient dans 
» drame psychologique et à manier la satire 1. 

Soit, soit... Nous nous contentons, pour l'instant, 
constater que M. Demasy cultive le moi à je continlL 

L'auteur de «Faust». d'« Alexandre», de « Dalilah », 
« Panurge » et de « Milmon » fut présenté par M. So 
gne. 

Soumagne ? Vous avez oublié Soumagne ? L'auteur 
ma.tique, père de « Bas-Noya.rd » (oh ! beaux jours de 
cre et du théâtre du Marals 1). 8oUIIl6glle, l'e.nclen 
espoir de la scène 'belge 1 

M. Demasy, qui se méfie comme de la peste de l'im 
visation, se mit à lire l.es périodes que lui avait dictées 
lyre. 

L'ouate Politou 

nettoie et polit tous métaux, glaces, marbres, boise 
peintes et vernies. Dérouille et est anti-rouille. Garanti 
sans acide. - EchantiUon gratuit. 
SAVONNERIE JACQUES, 246, av. de la Retne, Bru.::ellei 

Théâtre et littérature 

Théâtre et littérature : ainsi s'a.ppelaitJ la Oonférence d< 
M . Demasy. 

Beau titre. Belle causerie. Belle voix. Belle confianœ er 
ce moi, haïssable quand c'est celui des autres. Des trucu 
lences voulues, à froid, sous prétexte de naturel et de réno 
vation. 

En fait de rénova!l!on, nous eQmes des lectures de textet 
classiques, mbela.isiens, Saint-simoniens (le Saint-simot 
de Louis XIV, pas le philosophe), de Léon Bloy, et, enfin 
un ~e du « Bateau livre ». O Rimbaud l que ton om· 
bre supplie les auteurs dramatiques en mal de conférencet 
de ne plus infliger à l'auditoire la lecture pùblique de t.or: 
œuvre, quand la lectrice n 'a pss eu le temps d'étudier 50I 
texte ! 

L 'assemblée, dans le pe;it théâtre auquel notre vieillt 
connaissance Lepage a donné son prénom, somnolait. Ellt 
n'était pas assez nombreuse pour se révolter contre ce con. 
férencier qui faisait retentir ses cordes vocales contreba& 
santes, qUl IUl dlsait smwement : 

- Et je le sa.ls un peu mieux que vous tout de même 
n •est-ce pas l 

Quand il da.ignaitJ lUl parler de l'art d'écrire des pièces. 
Les a.sslstants, où l'on rencontrait des peintres, des mUlli· 

ciens, des auteurs dramatiques, des romanciers, regardaient 
le front dégarni se plisser, les mains s'e.giter, la. bouche llf 
tordre, les yeux quitter le texte pour promener un regard 
ra.pide sur les visages baignés d'ambre; le public écoutait 
sans broncher les énormités qui se suivaient au ryUunt 
accéléré. L'assemblée, enfin, s'en désintéressait. 

Epilation 

radicale par l'Electrolyse, sans trace et sans danger. 
Cabinet d'épilation : Il, rue ScailqUin. 6 

Uniquement sur rendez-vous. - Téléphone 17.96.21 

Une histoire de Péruchet 

C'est qu'on attendait le olo-1 de la l!Oirée 1 une repré­
sent.ation du Péruohet, le. lecture de vers d'Albert Guislain, 
le sympathique aman!J de notre Bruxelles, vers mis en mu­
sique par Mme Herzberg. 

Ce fut une grœre déception, fruit d'lncldents qui valent 
d'être contés. 

Il y a. deux ans, le poèt.e remit ses poèmes à la. composi­
trice. Celle-ci éc.rW1t la mJSlque, pui:; tout le monde :r..~. un 
repos bien gagné. 

Albert Lepage, un beau jour, je!Jte son rond de cuir par 
desmis les moUllns, fonde le théâtre Albert Ier. Il décide de 
présenter poèmes et musique, comme spectacle de marion­
nettes. L'écrlvain demande à revoir son texte, le reprend, le 
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remanie. Mme Herberg réadapte ses notes, et en route pour AUBERGE DE BQUVJGNES 
les répétitions. 

Le Pérucllet déplace son ~éâtre en miniature et ses pou- Ouvert toute l'année. 
pées. Les oha.nteurs, la musicienne, l'écrivain, le montreur Diners à .30 et 40 francs. - week-end à. 75 fra.nca. 
de marionnettes, tout le monde travaille derrière le rideau. 

L'établissement charmant que vous cherchiez... « La 
ToiBOn rL'Or ,,, 6. Porte Louise. Brux., tél 12.64.44. Cadre 
charmant, consommations parfaites et super buffet froid. 

Ainsi font, font, font, les petites marionnettes 

Venue la « généra.le ., quelques personnes sont présen!Jes. 
Parmi elles, Mlle GUisla1n, charmante enfant dans le prin­
temps de l'âge. Elle écoute, s'effraie, souffle à son père : 

- Tu sais, à ta place .. . C'est un peu long... . 
Albert Guislain, en père obéissant, reprend son texte, 

coupe, remanie. 
Cela se passe le matin. On décide de faire une nouvelle 

répétition ,Je soir. Ainsi dit, aJ.ns1 fait. On se qul:ite à une 
heure après minuit. A deux heures, Mme Herzberg est appe­
lée au téléphone : 

- Madame, je retire mon texte, définitivement. 
- Ma.is, Monsieur le Poète, on joue demaln, - que dis-je, 

aujourd'hui 1 
- Je reprends mon texte 1 
- Mals, Monsieur Guislain, et les affiches, la salle louée, 

le public, les frais 1 
- Cela m'es!J égal, je prends tout à mon compte ! 
- Mals qu'allons-nous dire ? Et le tort mora.I ? Que dira 

Mme Isa oar11 ? 
- Je n'en sais rien ! Disons que ce n 'est pas prêt, qu'on 

remettra ça dans une qulnza1ne de jours ... 
Cela s'éternise. Finalement, tout le monde, excédé, se 

fàche. 
Mme Herberg, le matin, réunit toute la troupe. On se 

décide à. se passer du ~ prlmlti!. On brode vivement 
l!Ur un thème quelconque qui servira de liaison et qui sera 
plus ou moins adapté à. la musique. L'a.près-midi, on répète 
le nouveau texte. 

Et voilà pourquoi, le soir, le Péruchet donna t.ant bien 
que mal une œuvre bâclée le matin même. 

DETECTIVE 

1MEYER 
A dada ... 

Ex-Membre de Police Judiciaire. 
Enquêtes et Recherches dep. 100 fr 
Orga.ntsme de toute confta.nce. 
56, rue du Pont-Neuf <de 9 à 6) 

Nous eQmes un ministre des Finances féru d'éqUitation 
et qui, pend.a.nt la guerre, se révéla brillant cavalier, ce.ra­
colant parmi les spa.hls, le burnous flottant et le cimeterre 
bran.dl 

Nous eùmes un minlstre de la. Défense nationale, civil 
versé da.ns le mllitalre, de 1914 à 1918, ba-,tJsé «petit ca­
pora.I » quoiqu'il rot artilleur. qui ca.valcada.it au Bois ou 
ga.Jopa.it sur le front des régl.m.ents au camp de Beverloo. 
&l:! a.diversaires lui en firent d 'ailleurs r proche - comme 
ils eussent critlqué s'il n'a.va.it pas monté à cheval. 

Et va.ici (est-ce la contagion?) que M. de Man, le père 
du Plan, citoyen. membre de la. Il• Internationale, est lui 
aussi équestre. Le cheval n'est sans doute pas un sport pro­
létarien, mais il le pratique assidûment . 

&t-œ l'influence de l'ex~oumier Gutt dont il occupe 
&Ujourd'"!IU! le fauteuil ? 

Peut-être M. de Man, promu caipitiaine de réserve d'infan­
terie, Prépa.re-t-il son examen de major, lequel com,porte 
une ®reuve hippique assez sérieuse, à. moins qu 'il n'es­
compte devenir, lui aussi, ministre clP la. Défense natio­
nale, lors du prochain remaniement . 

Lee abonnement8 aux journaux et pnblications belges, 
français et anglais sont reçus à. !'A.GENCE DECHENNE, 
18, me du Persil, Bruxelles. 

Hubert Carton de Wiart 
Quand le comte de Kerchove de Denterghem fut nomme 

a.mbessadeur à Paris, un de ses principaux compétiteurs 
à. ce haut poste fut le comte Carton de Wiart, ancien Pre­
mier ministre, membre de l'Institut et qui se réclamait de 
nombreuses relations qu'il compte dans la société part­
sienne. 

La compétition fut oourtoise, ainsi qu 'il se devait. Et 
c'est à. la demande du comte de Kerehove lui-m,ême que 
M. Hubert Carton de Wi.a.rt, fils de son ancien concurrent, 
vient d 'être adjoint comme Premier secrétaire à l'ambas­
sade belge à Paris. 

Excellente a.cquisition, a.u demeurant, M. Hubert Carton 
de Wia.rt, dont on n 'ignore pas les prouesses d'exploration 
en Afrique centrale, est un homme d'une culture brillante. 

GAND-- Les deux toutes bonnes maisons -­
a.u Sud : « Gambrinus » • au Centre a Wilson» 

Yvon Delbos et Léon Blum sous le même toit 
Le ministre des Affaires étrangères Yvon Delbos et le 

président du Conseil habitent ce même immeuble du qua.1 
Bourbon, dans la paisible Ile Saint-Louis, où M . Léon Blum 
possède un fort bel awartement, mais dont d 'aucuns se 
sont complu à exagérer Je luxe. 

Cet te cohabita.tian doit rappeler à M. Léon Blum le t emps 
lointain où, simple milita.nt socialiste, il voisinait, dans un 
immeuble du boulevard Montparnasse, avec Philippe Ber­
thelot qui était alors le tout-puissant chef du Quai d 'Orsay. 

Bien qu'a.pµa.rtena.nt à des formations politiques différen­
tes, ces deux hommes, qui avaient des soucis esthétiques 
communs, sympathisaient et se rencontraient quot idienne­
ment. Mals les sujets de politique extérieure étaient ba nnis 
de leur conversation. Tandis que, IllJl.intenant, Léon Blum 
et Yvon Delbos doivent s'en donner à cœur joie. 

Polémiques d'autrefois 
Pourquoi Ed. Pica.TC! avait-il pris, en 1910, « Pourquoi 

Pas?» à partie ainsi que nous Je racontons dans un arti­
cle que l'on trouvera plus loin? Il ne nous en souvient plus. 
Vainement nous interrogions notre mémoire, Jprsque, feuil­
leta.nt l'année 1910 du journal, nous sommes tombé sur 
cet articulet (19 mai) : 

«Dans les grandes circonstances, M. Edmond Picard cite 
Pascal. La comète ét.ant une grande circonstance, M. Ed­
mond Picard, dans son a.rti.cle de dimanche dernier à la 
« Chronique » a. cité Pascal. C'?St une bonne citation, tou­
jours la même, d 'ailleurs, qu'on trouve dans les anthologies 
et qui produit son effet; c'est éprouvé, cla.ssé, jugé, vérifié 
et vous donne vingt-trois lignes net comme un sou.. 

Nous sommes convaincus que M. R. Van Maldeghem 
connaît cette citat ion par cœur ». 

Ce n 'était pas bien méchant, mais les réactions de Pi­
card étaient violentes. 

Pour en finir 
Comparaison n 'est pas raison, dit le proverbe, mats nous 

vous convions cependant à compare" notre qualité avec 
celle de la concurrence. Et vous conviendrez que nous n'exa­
gérons nunement quand nous disons qu'il n'y a qu'Un 
S~pe~ocolat : le SuperchocoJat « Jruiques 11 , lnim.lté et 
inimitable. 

Me Picard et Me Bonnevie 

Et ceci se passait il y e. quelque qua.rame ans. 
M • Bonnevi.e, qui venait de pla1der a.vec tracas, aux côtés 

du toujours courtû1s et souvent élégant Alex. Braun, oe 
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qu'on a appelé, au Pa.lais, le procès des duprédations poli­
tiques, était un plaideur brutal. Il était pour la ma.nlère 
forte en gueule; à la barTe, on eOt dit une machine de 
guerre: il fait projectile de tout contre l'ennemi. Il attecte 
surtout l'attaque personnelle à l'adversaire; les uns, dignes, 
la dédaignaient; les autres, emportes par leur combatiVité, 
y ripostaient. 

Ce jour-là, déchatné, M• Bonnevie plaidait en de­
mande de nullité contre une entreprise financière créée en 
Egypte par des banques anversoises et bruxelloises. Pen­
dant trois audiences i~ s'acharna sur deux personnes par­
faitement honorables mises en cause par le défendeur, 
deux ingénieurs italiens, chevaliers de la Couronne d'Italie, 
s 'obstinant à let> appeler «chevaliers X ... et Y ... 1 et ajou­
tant chaque fois : «Notez, Messieurs du tribunal, que 1e ne 
dis pas chevaliers d'industrie». 

Ed. Picard, avocat des défendeurs, devenait malade 
d'énervement sous l'action répétée et voulue de cette 
crpique » comme disait M• Bonnev!e. 

Picard se demandait, tandis que son adversaire pérorait. 
cœrunent 11 répondrait à ce méchant procédé, lorsque la 
parole ltù serait donnée. Or, le matiL préciséruent li•• jour 
où il devait plaider, il apprit que M• Bonnev1e avait été 
nommé la veille chevalier de l'ordre Je Gustave Wasa. Et, 
effrayant r.'ironie et de colèr€ tremblante, il débuta ainsi : 
c Avant d'aborder le fond riu proces je crois nécessaire 
d 'annoncer au tribunal - au ministère public - à mes 
confrères - à l'auditoire - à la. presse, qtù recueille mes 
paroles - une heureuse, une ennobllssante nouvelle, dont 
l 'hormeur rejaillit sur 'e barreau tout entier : M• Bormevie 
vient d'être nommé par le roi de Suede et de Norvège che­
valier de l'ordre de Gustave Wasa ! Il m'est doux de féli­
citer le nouveau chevalier en toute cordialité confrater­
nelle». 

Une joie féroce faisait « grésiller » la voix de Picard dans 
sa gorge. 

Ce fut épouvantable et comique; Bonnev!e, toujours si 
ardent à la riposte, demeura «baba»; pendant toute sa 
longue plaidoirie, M• Picard ne l'appela pas une seule rois : 
1 mon honoré confrère» ou «mon distingué contradicteur», 
11 ne le nomma que « Monsieur le chevalier». 

~~~ic~iOu~ CLICHES 
DE LA PRESSE 
82a, rue d'Anderlecbt, Bruxelles. Tél.: 12.80.90 
SOIN -- RAPIDITE - PONCTUALITE 

La bienfaisance belge à Paris 

co~~ ~ ~~s d~el=~~~ 
de ses hautes fonctions, le comte 
de Kerchove de Denterghem, 
admirablement secondé par Mm• 
de Kerchove, s'est littéralement 
multiplié en faveur des œuvres 
et des initiatives belges de toutes 
espéces. Mais 11 ne faut pas 

se Cill>.>.LIDUier qu >1U sem de la colonie belge de Paris, 
qui est cons1dérable, la misère accomplit de terribles 
ravages. Pour combattre ceux-ci, les mesures individuelles 
de phUanthropie ne sulflsent plus. C'est ce dont, après un 
examen approfondi de la situation, se sont rendu compte le 
comte de Kerchove et cet homme de toute bonté, le Liégeois 
Neef-Neujean, ancien président de la Compagnie des Wa­
gons-Lits et qtù depuis des lustres et des lustres a tout fait 
pour secourir ceux de nos compatriotes qu'il trouvait 
dans l'infortune. Mals aux grands maux les grands 
remèdes : le comte de Kerchove et M. Neef-Neujean ont 
décidé la fondation, à Paris, d 'un véritable bastion de 
eecours aux Belges dans 1a mou!se. 

Le bastion ... 

Il sera installé (mince de chic 1) dans le quartier des 
Champs-Elysées. Exactement, rue de Berry, dans les cl­
devant locaux de notre ambassade et qtù virent défiler suc­
cessivement trois de nos représentants diplomatiques, 
M. Leghait (qui en avait fait un centre mondain de tout 
premier ordre); le baron Guillaume (qu1 les avait 
transformés en véritables nécropoles) et ce vieux, cord1al 
et philosophe baron de Gaiff!er d'Hestroy, qtù y trouvait ses 
services bien à l'étroit, mais avait fini par s'en accommoder. 
C'était, comme on sait Cet le baron de Ga!ff!er ne laissait 
pas de puiser dans ce glorieux souvenir une petite dose de 
consolation) le ci-devant hôtel de la princesse Mathilde. 

C'est toujours la propriété du gouvernement belge, qui 
avait, tout d'abord, songé à en tirer argent en le mettant 
en vente publique. 

Mais le comte de Kerchove est parvenu à convatncre 
notre Foreign Office qu'll était préférable d'imputer à cet 
immeuble une destination charitable. Les Belges fixés en 
France, sont, en effet, si nombreux, qu'agglomérés, ils pour­
raient constituer une grande ville. D'où la nécessité pour 
eux de pœséder un bureau de bienfaisance. 

Comment les secours seront organisés 

Le comte de Kerchove, esprit moderne, c'est-à-dire antl­
routinier et antipaperassier, a aussi le cœur généreux et 
s'entend à pratiquer la bonne méthode selon laquelle la 
manière de donner vaut pour le moins autant que ce que 
l'on donne. Les secours d'argent ne seront pas exclus, ùa 
sont parfois indispensables. Mais les secours en nature com­
portent aussi leur utilité. Il y a aussi l'assistance par le tra­
vail, qui est la forme la plus effective de la solidarité. En 
France, quelques puissantes organisations commerciales, 
industrielles et financières sont dirigées par des Belges. Au­
prés de ces Belges, U sera exercé une douce pression pour 
que, leur main-d'œuvre et leurs employés, ils les recrutent 
de préférence - et dans la proportion où la loi les y auto­
rise - parmi leurs compatriotes. Mais pour mettre tout cet 
organisme en branle, il faudra de l'argent, beaucoup d'ar­
gent. Et il !aut bien convenir que, par nos temps durs, c'est 
la denrée qu'on arrive à se procurer avec le plus de d!f!!­
cultés ... 

Comment on écrit l'histoire 

On a fait grand bruit à Paris autour d'un certain scan­
dale du Quai d'Orsay. Une dactylographe, qUi !ut jadis 
protégée par un pu1ssant perSonnage de la malSOn, Pst 
accusée d 'avoir arrangé, élagué ou truffé les dossiers d'un 
personnage suspect nommé Rosenfeld, russe ou llthUa­
nien, qui trafiquait de toutes sortes de c:hœes et notamment 
de munitions. Elle a été arrêtée. Comme elle eut jadis la 
puissance un peu lnsolente, on se venge et on raconte sur 
son compte toutes sortes d 'histoires dont quelques-unes sont 
peut-être vraies, dont d'autres sont manifestement fausses. 
Le c Matin » a notamment fait entendre qu'elle aura.!t 
subt111sé l'original de la décla.ratioa de guerr~ de !'Alle.. 
magne à la France. 

Le fait est que la pièce manque aux a.rclüves. mais e.Jle 
y a toujours manqué. La pièce est reproduite sous le nu­
méro 678 du tome XI des « Documents français sur Jes ori­
gines de la guerre 11, mais avec cette note: « Copie, l'ori­
ginal n 'existe pa.s dans les archives ». 

L'original était une simple note dactylographiée qui ne 
portait n1 date n1 heure de la remise (3 août 1914, 18 h. 45). 
Se rendant à la Chambre, M. Vivia.nl l'emporta pour en 
donner lecture. Il la mit dans sa poche et ne la rapporta 
jamais. Peu après, il quittait le m!ni.stère et comme il 
était, com::ne on sa.lt, tort mal embouché, on n'osa jamais la 
lui réclamer. 
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commissaires 

Le doyen de nos coillilIUSSaires de police vient de pren­
dre sa. retraite, ou plutôt, vient d'être w!.sé que l'heure 

e la retraite avait sonné pour lui - et il s'est résigné 
partir, mals en grognant que ce n'est pas parce qu'on a 
Lxante-<iix ans qu'on n'est plus bon à rien. Gendarme 
ndant vingt.cinq a.ns, commissaire de police de Mar­
enne-au-Pont pendant vingt-quatre autres années, le 

père » Baré n'a connu, toute sa vie, que la sym.pa.th!e 
es braves gens et la considération terrifiée des gredins. 
out commissaire de police qu'il était, Baré fut aussi faus­
. e, un faussaire remarquable et remarquablement réci­
. te : c'était, bien entenàu. pour le bon motif, pour 

rocurer des passeports et des carnets de travail aux 
foupious français qui, après la bataille de Charleroi en 
914, étaient demeurés « en carafe » dans les bois de l'En· 

bre~t-Meuse et qui voulaient regagner la France 
a.r la Hollande. Comment Baré n 'a pas été fusil­
··· cinquante fois par les Allemands, on n'y a jamais 

en compris. En tout cas, il a de beaux souvenirs pour 
yer sa. retraite, 

n délicieux coin pour bien dîner et souper 

lflflADILLY T A V E R N E • R E s T A u R A N T 
UU Avenues Renaissance-Chevalerie CCinquant.) 

nouvelle thune 

Nous avons une nouvelle thune à l'effigie du roi Léopold. 
a déjà !ait mieux, on a rarement fait plus mal. Le 

ulpteur n 'est pas en cause, la tête du souverain est bien 
enue, l'avers est bien étaoli, bien composé, mais, tout 
omme le revers, U est mal frappé. 
Le revers, lui, est à hurler. Sur les dernières pièces de 
gt francs, on avait gravé une couronne énorme écrasant 
e espèce de pissenlit. Pour fa.ire une moyenne, sans 

oute, on a figuré, sur les nouvelles, une couronne plus 
évaluée que le belga, une petite tache à peine perceptible. 

reste est occupé par un 5 considérable et par des 
blancs 11. Celui ql'i a imaginé ça. ne s'est pas folilé. 
Quant à la frappe, pas de relief, donc pas de mOdelé. n 

aut regarder la. pièce au jour frisant pour se rendre 
mpte qu'il y a quelque chose dessus. On remplacera Plus 

souvent les matrices ... 
Mais quand on contemple les monnaies étrangères de 

:valeur similaire, les réalisations allemandes, anglaises, hol­
alses et particulièrement italiennes, on doit avouer que, 

idu point de vue artistique, elles valent mieux que les 
ôtres. 

DU l\IAYEUR, 3, rue Artois (Place Annessens) 
au courante, chauf. central Pri.J: modérés. Tél. 11.28.06. 

« Gazette van Gent n 

Une figure originale 

Le directeur actuel de la « Gazette van Gent », notre 
confrère Edouard Verschueren, est une figure originale. 
Sans doute, on exagérerait en disant qu'il fait son journal 
tout seul Le fait est qu'il touche à toutes les rubriques. 
Ce diable d'homme est tellement actif qu'on se demande 
parfois s'il n'a pas un sosie qui le double aux cérémonies, 
représentations théâtrales, conférences et autres monda­
niltés. Toujours courant, bondissant d'un tramway en 
marche dans un taxi trépidaut. 11 virevolt-e du palais de 
justice à ''hôtel de ville, et du port à telle ou telle salle 
d'exposition. Critique d'art et musicologue, il trousse, com­
me pas un, un article caustique en dialecte gantois, égra. 
tignant l'un et assommant l'autre sans avoir l'air d'y tou. 
cher. Et tout cela ne l'empéche pas d'être, de surcroît, un 
maître dans l'art des échecs. 1lieux Gantois, il connait 
tout le monde entre Saint-Ba.von et le Rabot comme en­
tre le Muide et le Strop, il connait tout le monde et tout 
Je monde le connait. 

Coiffé d'un feutre de lutteur ou d'artiste, la moustache 
en bataille, il arpente dans tous les sens les rues de sa 
bonne ville. Il IJ.'y compte du reste que des amis et c'est 
plus étonnant encore que tout le reste, car le Gantois 
n'est généralement pas tendre pour ceux qui se font re­
marquer par unt activité publique qui sort de l'ordinaire. 
Il est vrai que le directeur de la. « Gazette van Gent » 
est tellement galant envers les dames, qu'il faudrait être 
féroce pour lui chercher noise à propos de son activité 
multiforme et, pour tout dire, un peu voyante, 

FROID 
à -63° détru1t sans mal n1 traces, taches de 
vin, rousseur, cicatrices, 40, rue de Malines, 
Chirurgie Esthétique du visage et des seins. 

Un journaf pour aveugles 

Sous ses dehors de mousquetaire vieillissant, Edouard 
Verschueren n'a pas son pareil dès qu'il s'agit de partici­
per à une bonne œuvre : il a pris la direction, û y a 
quelques mois, rl'un atelier d'imprimerie équipé spéciale­
ment pour tirer une feuille éditée, en caractères Braille, 
à l'intention des aveugles. L'affaire périclitait. Elle allait 
disparaitre. Il l'a tirée de l'ornière et, depuis, il trouve le 
temps, en dehors de ses multiples occupations, de faire 
paraître régulièrement ce journal 

Il y publie, entre autres choses, des extraits de sa « Ga­
zette v . .l Gent » : reportages de voyage, articles de cri­
tique d'art, dissertations, sans doute, sur le noble jeu des 
échecs. 

Dans quelques mois, le «Journal de Bruges» célébrera Le théâtre flamand de Gand 
Ui aussi son cinquantenaire : il est né le 4 avril 1&~7. 
outes ces feuilles sont pourtant bien jeunettes au regard 
e la vénérable « Gazette van Gent » qui ace.us'.! que:que 
eux cent soixante-dix printemps, et dont on avait, un 
eu prématurément, annoncé la disparition il y a quel· 
ues mois. C'eût été dommage. HeureUSE' ·nent, le plus 
"eux journal du continent continue bel et bien à parai­
re. 
Il a connu beaucoup de vicissitudes et d'avatars depuis 
'il existe, ayant naturellement changé deux ou trois 

fols de format et de nuance politique. Aujourd'hui, c'est 
journal libéral qui mène le bon combat contre tous 

Il existe, à Gand, une société des « Vrienden van den 
Ko:llnklijken Nederlandschen SChouwburg » - lisez les 
Amis du Théâtre Royal et Néerlandais » - qui n'a js.mais 
caché qu'elle n'aur.ait pas beaucoup l'actuelle direction 
du dit ~-béâtre. Les « Vrienden » lui rep~ochent de trahir 
les aspirations cultlurelles du peuple flamand en faisant 
place trop large, dans ses programmes. aux œuvres lége.. 
res : opérettes et comédies gaies au détriment du réper­
toire prétendu sérieux. Bref, la société des Amis du Théâ.· 
tr~ Flamand Il'est pas t,;.u tout celle des amis du directeur. 
Et comme il s'agit pour l'instant de renouveler la conces-es extrémismes et l"Ui tient gaillardement sa place, n-11-

:,::~t;F~t:~!?i~~~i~;:r: Chocolat « VICTORIA >> 
ollect1on, c'est revoir toute f'hlstoire de Gand depws la 

: ~~~~s::\ème siècle. Quelle mine d'informations pour 1 UN HCNNETE CHOCOLAT! 
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slon, ces bonnes gens s'agitent en vue d 'obtenir le rem­
placement de ce directeur. 

Ils viennent, à. cette fin , de voter une motion faisant 
as.sa.voir à. qui de droit qu'ils prêteront volontiers leurs 
concours à la prospérité du théâtre à condition qu 'on y 
donne dorénavant des spectacles dignes d'un théâtre royal 
et subventionné, et de nature à fa.ire derechef de cette 
scène c le temple art!.stique de la parole parlée ». Brr ... 
Ce « temple artistique » nous donne 1.'roid dans le dos ! 
Nous voulons bien croire que les « Vrienden » sont pleins 
de bonnes Intentions, mals ils oublient une chose : à sa­
voir que l'a.ctuelle direction du Théâtre Flamand de Gand 
est la seule qui, depuis longtemps, ait fait des recettes suf­
fisan tes pour couvrir les dépenses. Cela mérite bien, tout 
de même, d'être pris en considération, et tendrait à prou­
ver, d 'ailleurs, que le public n'est pas de l'av1$ des comi­
tards de la société des « Vrienden :t. 

Caviar Homards u foie gras 
fELEPl:10NE : 12.41.23 

CHYSELS-VAN DAMME, 47, rue de la Fourche 
- Salon de dégustation ouvert aprés Les spectacles -

Cabale$ 

Le Théâtre Français de Gand n'échappe pas plus que 
le Théâtre Flamand aux cabales et à l'intrigiue. Il existe, 
dans ses environs, un café à prétention artistique où se 
trament, durant toute la saison, les petites méchancetés 
dont sont victimes tour à tour le directeur, certains art!.s­
tes et aussi les critiques qui n 'ont pa.g l'heur de plaire 
aux quelques personnages qui tiennent de tradition leurs 
assises en cet ablreuvoir. • 

Le plus remuant de ces personnages est un homme de 
basoche qui, en dehors des heures où il triture ses pape­
rw;ses, prétend régenter, du haut de sa suffisance agres­
&ive, la vie théâtrale de Gand. Aidé de quelques compar­
ses, il exécute les artistes qui lui ont déplu pour quelque 
raison que ce soit. S 'il se trouve un critique qui ait dit 
du bien du jeu ou de la voix de ces art!.stes, on l'exécute 
au.ssL 

C'est la province qui autorise ces procédés-là - 'a pro­
vince dans torute son horreur et dans r-0ute sa platitude. 

Apprenez les Langues VIYantes a l'Ecole Berlitz 
ZO, plac:1 Salute·011dule, 

Suiv~ le_ guide 
Le lecteur « Tant Pis » nous adresse des réflexions cha­

grines qui prouvent une fois de plus combien il est difficile 
lie contenter tout le monde et son pêre. 

« Le ministre de la Défense Nationale, nous écrit-il, 
vient de prendre une curieuse initiative, grâce à laquelle, 
espérons-le, son nom passera à la postérité : il a rlécidé 
que, désormais, les parents des miliciens auront accès 
dans les casernes, tous les dimanches, de onze à quinze 
beures. De cette façon, ils pourront se rendre compte du 
logement, de la nourriture et du confort offerts à leurs 
enfants. 

» Les v!.sites se feront sous la conduite de l'officier de 
garde. C'est ça qui est génial. On voit très bien le lieu­
tenant de corvée, ganté et le sabre a.u flanc, recevant 
des tribus entières, pêre, mère, frères, sœurs, cousines. 
sans parler de la vieille tante et de la marraine. « Par 
ici, Mesdames, Messieurs et les enfants, suivez le guide. 
Voici la cuisine ; remarquez la propreté ; ici, dans le 
coin à gauche, la machine à éplucher les pommes de 
terre ; là à droite, la machine à hacher la viande. La 
soupe est faite dans la marmite ... Voici un rotissoir élec­
trique.. . Nous allons maintenant pa.sser au réfectoire ... 
&uivez le guide, mesdames et messl.eurs... Comme v<ius 

pouvez le remarquer il y a des assiettes, des bols et 
carafes. .. Poussez pas... Attention, il y a une mar 
par ici, s'il vous plaît.. . » 

» Les convenances voudront qu'on offre un verre à. l'o 
cler, puisque la visite de la cantine figure au progra 
« Voici la cantine, mesdames et messieurs, U y a des j 
de cartes, un billard russe, un poste de radio, remarq 
le bon marché des consommations ». Alors, fataleme 
« Vous prendrez bien un petit verre n'est-ce pas, monsi 
l'officier ? » Monsieur l'officier refusera et passera 
un poseur, un type trop fier pour choquer son verre a 
des parents de soldats. 

» Et ces parents, en quittant la caserne, diront : « 
c'est assez bien. c'est propre, la nourriture était bonne 
car on leur aura fait goûter la soupe - mais ce n'est 
tainement pas comme ça tous les jours. C'est parce 
c'est dimanche... » 

» Et, désormais, le soldat qui voudra faire enrager 
lieutenant convoquera, chaque fois qu'il sera de garde 
dimanche, toute sa famille, le ban et l'arrière ban, 
donnera pour consigne à ses parents de poser à l'offic 
les questions les plus saugrenues et de le tenir le p 
longtemps possible. 

» On en arrivera à faire des paris entre jass, ce sera 
celui qui fera venir le plus de monde et qui, par 
iOnnes interposées, fera le plus endêver son officier. » 

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendus 

Lamentations 

En lisant œs lignes, nom. nous demandions ce que le 1 
teur Tant-Pis nous aw·ait écrit dans le cw; où, quelqu· 
ayant demandé que les parents des soldats fussent a 
à visiter les casernes le dimanche, le lininistre de la 
fense Nationale leur eût refusé cette autonsation. 

« Ah ! se serait-il écrié. autrefois, en Belgique, tout 
passait au grand jour ; il n 'en est plus de même aujo 
d'hui ! Qu 'est-ce que le ministre de la Défense Nation 
a donc à nous cacher pour s'opposer à ce que les pare 
de nos soldats visitent - ne fût-ce qu'une pauvre pet! 
heure par semame - les casernes où sont logés leur5 fil: 
Il n'a donc jamais eu de femme ni d'enfants, le · 
tre ! Et, s'il en a eu, comment ne comprend-il pas qu't 
père et une mère, qui ont entouré de leur sollicitude le 
grand garçon jusqu'au jour où les lois sur le milice 1'01 
arraché 3111 foyer familial, ont tout de même bien le drc 
de s'inquiéter de ce que devient leur enfant? :t 

Etc., etc ... 
La langue française a un mot pow· quali!ier les gens q 

émettent des lamentations comme un prunier produit d· 
prunes : c'est le mot ronge-cœur. 

En bruxellois : « bettefretter... » 

VOLLEGAZ ! VOLLEGAZ ! Robert de Kers et son form 
d:?.ble orchestre triomphent au « Panthéon Pala.ce », Br 
le dancing le plus intime et animé. Tous les soirs à 9 i 

Un souvenir sur Robert Sand 
La mort récente du regretté Robert Sand nous rem1 

en mémoire une anecdote où il 'c:ia un rôle amusant avE 
le peintre Georges Lemmen et Albert Mockel. 

En ce temps-là ~ c'était en octobre 1910, des conseillei 
mw1icipaux de Paris devaient être reçus par nos édiles brt 
xelloiS. Leur visite était à peine annonoée que le « Vlaa.n 
sche Bond » fit apposer sur les murs uœ afflcbe lnvitat 
le. population bruxelloise à cor.spuer les conselilers par 
siens afin de protester cont1 e infl:ience corruptrice d 
nefaste Erotopolis : c'est ainsi que les flamingants ve1 
tueux appelaient alors Paris. 

Le jour où cette affiche mémorable fut collée sur le 
murs de Bruxelles, un groupe d'artistes et de gens de lei 
tres ava ient diné ensemble. Quelques-uns d'entre eux, pa.i 
mi lesquels Albert Mockel, Georges Lemmen, Robert San• 
et quelques autres, rentrant paisiblement chez eux, s•arrê 
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thent devant cette magnifique proclamation. Ils la com­
mentaient comme elle méritait de l'être, quand un agent 
de police s'apprucha d'eux et, ayant entendu leur tonver­
aatlon, leur dit tout à coup : « Vous avez joliment raison : 
c'est scandaleux! Quand on reçoit des étrangers chez soi, 
ça n'est pas pour les engueuler. D 'ailleurs, moi je suis wal. 
Ion, et j'en ai soupé des flamingants ! » Là-<lessus, un col­
loque s'engage; Albert Mockel e!ltame, avec l'agent en ques­
t.lOn, une discussion linguistique et psychologique. Mais tout 
à coup : 

c La voilà, leur affiche ! » disent les autres indignés. 
En quatre ooups de canif, ils l'avaient enlevée, dans un 

bel élan de patriotisme bruxellois. Mais l'agent, si mécon­
tent qu'il füt de la muflerie flamingante, n'en était pas 
moins un homme de devoir : 

c Ah! Messieurs, dit-il, vous allez trop loin! Vous vous 
êtes mis dans votre tort. Arracher une affiche, et cela de­
vant ia Permanence ! Me voilà obligé de vous conduire au 
bureau. 

- Qu'à cela ne tienne! » dirent les délinquants. 
Et Us se laissèrent emmener paisiblement au poste où 

cm leur dressa procès-verbal 
Et voilà comment MM. Georges Lemmen et Robert Sand 

furent trainés devant les tribunaux de leur pays, pour 
avoir, en bons Bruxellois, essayé de cacher l'incongruité 
qu'11.valent commise quelques.uns de leurs concitoyens. 

Grand-Duché Pavillon Luxembourgeois 

avec toutes ses speCialltés luxembourgeoLSes 
110. BOULEVARD A.NSPACH - BOURSE 

Le vieux port de Marseille 

Ce fut une mort bien cruelle que celle, toute récente, du 
romancier Eugène Montfort, directeur des << Mafges ». C'est 
au cours d'une grande excursion en Algérie avec des con­
frères, qu'Eugène Montfort, déjà handicapé par son état dia­
bétique, fut attelnt par une attaque de pneumonie. Sur les 
Instances du médec~ il reprit en hâte la voie de Paris. 
n se sentait frappé irrésistiblement et n 'avait plus qu'un 
désir, celui d'atteindre à temps son petit appartement du 
boulevard Raspail pour y mourir en paix. On sait que le 

•destin en décida autrement, et que, en gare des Aubrais, 
, près d'Orléans, l'infortuné écrivain fut retrouvé sans vie 
clans le compartiment du sleeping où il avait passé la nuit. 

1 On a presque tout dit sur l'activité littéraire d'Eugène 
Montfort. On n'a toutefois pas assez insisté sur la belle et 
victorieuse campagne qu'il mena en faveur de la conser­
vation du vieux port de Marseille qui, sans lui, n'existerait 
plus. 

En effet 

A l'époque de l'inflation. quand sévissait la manie de tout 
retaper à neuf, de tout m ·derniser, le vieux port de Mar­
seille, ce décor unique au monde (et par sa couleur et par 
son pittoresque et par tous les souvenirs qu'il dégage) se 
trouvait virtuellement condamné. Municipalité et conseil 
général des Bouches du Rhàne se montraient d'accord pour 
le démolir et élargir amsl les installations maritimes. 

Dans sa petite revue, les « Marges », Montfort fut d'abord 
&eUl à protester au nom de la beauté et de la poésie du sou­
venir. Il semblait que sa faible vie dut se briser contre 
tant d'intérêts techniques et... autres coa:isés. Montfort se 
mUltiplia, organisa une véritable croisade des artistes. J l 
mit tout en branle et panint à faire intervenir la collllllis­
s!on des Sites et Monuments qui obtint le classement du 
vieux port comme décor historique. 

Montfort possédait au sein du vieux port un studio où, 
<;]:laque année, U allait se recueillir. c ·est dans ce même 
!mmeuble que le peintre belge Henry de Groux, qui avait 
fini par fixer à Marseille sa vie errante, et s'y était même 
!ait une situation, rendit le dernier soupir. 

On veille à la .. . rijkswacht 

Le bilinguisme étant, sous les espèces de la « Gendar­
merie Nationale-Nationale Gendarmerie >>. devenu pair trop 
ridicule, on l'a. remplacé, en Wallonie tout au moins, par 
une autre formule: sur certains locaux ciestinés à la 
maréchaussée, on peut lire maintenant, en dessous ou à 
côté des mots « Gendarmerie nationale » l.e terme 
« Rijkswacht » dont nous n'irons pas jusqu'à garantir qu'il 
signifie exactement la même chose, mais dont nous savons, 
à coup sûr, qu'il ne plait pas à tout le monde. 

A tort ou à raison, des Wallons estünent que cette tra­
duction est superflue. De là à vouloir la disparition des 
« R ijkswacht », il n'y a évidemment qu'un pas. Et de là. 
à réaliser ce pas par un barbouillage approprié... C'est ce 
qui fut fait, l'autre jour, ou plutàt l'autre nuit, sur la. 
planche qui sert d'enseigne à la « Rijkswacht » de la. 
route de Mons à Dampremy. 

Le lendemain, les gendarmes n'étaient pas souriants .•• 

Une leçon de choses 

A l'occasion des fêtes de Noël et du Nouvel An, et pour 
faire une entrée triomphale à l'admirable exposition du 
diamant, l'avenue de Keyzer, à Anvers, a. été festivement 
décorée et illuminée. 

Il faut savoir qu'au débouché de cette voie d'accès, digne 
d'une grande ville moderne, on trouve une espèce de fosse 
funèbre et aquifère que l'on a dédiée à Peter Benoit et 
que ce monument ( ?) est tenu en horreur par quiconque 
aime Anvers et sa réelle beauté urbaine. On peut affirmer 
que sa disparition serait saluée par des applaudissements 
unanimes. 

C'est sans doute pour démontrer combien l'aspect de tout 
le quartier gagnerait si l'on faisait disparaitre le « afwa­
schbak J> (évier de cuisine) en question, que l'on vient 
d'ériger un motif décoratif : la « Maison bien éclairée » -
hélas ce n'est que du provisoire - qui ferme de la façon 
la plus heureuse la pe::-pective de l'avenue de Keyzer. Sous 
l'aspect d'une petite construction blanche, elle démontre 
ce qu'on aurait pu faixe de la place de !'Opéra Flamand 
et combien ce qui fut réalisé est laid, triste et mauvais. 

Et l'on raconte que c'est pour cela, et uniquement pour 
cela, que « !'Hôtel de Ville » a permis (imposé ?) l'érec­
tion, en cet endroit, de la « Maison bien éclairée ». 

Pour une leçon de choses, c'est une bonne leçon de choses; 
un bon point à l'auteur ! 

Klakson or not Klakson ? 

« Il semble bien, nous dit cet avocat anversois, que le 
régime de silence impose aux automobilistes circulant dans 
les rues d 'Anvers a abouti à un insuccès complet, pour ne 
pas dire à une catastrophe : depuis q_uelques semaines les 
autos ont fait une ... conso=ation impressionnante de pié­
tons et de cyclistes. Et il parait bien que la faute n'incombe 
pas toujours aux victimes. 

» Evide=ent, quand la justice examine les causes de 
l'accident, elle ne peut qu'admettre la priorité du droit de 
passage du chauffeur et imputer la faute au sinistré, c'est­
à-dire au blessé ou au mort. La «faute » consiste dans le 
fait banal d'avoir été inattentif, de ne pas avoir serré sa 
droite, d'être descendu du trottoir sans bien vérifier si l'au­
to, qui arrive à du 40-50 km. à l'heure, vous ne happera 
pas ... Mais tout de même une errew- d'appréciation, même 
une contravention - frappée celle-ci par le Code pénal 
d'une simple amende de police - ne doivent pas être pu­
niPs - en fait - de la mon du délinquant. 

li Alor.; il faut choisir entre le trouble léger que la tran-

Chocolat << VICTORIA )) 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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quillité publique peut subir du chef de coups de k.la.k.son 
répétés et la mort ou la mutilation de nombreux citoyens, 
le malheur moral ou matériel des familles ... 

» Un courant d'opinion semble s'établir à Anvers vers 
la tolérance. Tout au moins, le chauffeur serait-il tenu 
de lancer - avec modération - un signal d'avertissement 
aux endroits où des accidents sont à. redouter. » 

Tout le monde n'est pas de l'avis des Anversois. On nous 
affirme que s1 un référendum devait être institué à. Bru­
xelles, il y aurait une forte majorité pour le maintien de 
la règlementation en cours. 

p A TERRE dlst. gd l~e. Studios et chambre avec 
• • s. de b. Pnx m., 43, r. Lebeau. T. 121318. 

Le vautour d'Unamuno 

Au cours d'une visite qu'elle fit autrefois à Unamuno, 
Mme Andrée C<irthis avait trouvé près de lui une manière 
de symbole de son ardente inquiétude. 

« Au bord de l'encrier était perché un vautour de papier 
blanc, un « pliage » fait comme les cocottes et les petits 
bateaux à quoi s'amusent les enfants, - mais avec quelle 
science compliquée, quelle délicate perfection : le col ren­
tré, le bec triste, gonflant ses ailes et posant solidement 
ses pattes en étoiles ! Don Miguel me le fit voir avec 
orgueil. 

- Celui-là, dit-il, c'est moi qui l'ai inventé. 
Il expliqua que le pliage était sa manie, son diverstisse­

ment passionné. En chaire même pendant les cours, ses 
doigts ne cessent de confectionner quelque objet de papier 
ou quelque petit animal. Et il appelle cela si drôlement : 

- La cocotologie. 
Sous son amusante apparence de joujou puéril et délicat, 

était-il un symbole ce mélancolique oiseau blanc, perché sur 
l'encrier ? On peut se le demander quand on relit dan:; 
le « Rosaire des sonnets lyriques » le poème qui s'appelle : 
c A mon Vautour ». 

« Ce vautour vorace, - qui me dévore sauvagement les 
entrailles et qui est mon unique compagnon ... 

» Je veux, changeant en triomphe mon agonie - pen­
d ant qu'il avalera mon dernier lambeau - surprendre 
dans ses yeux le sombre. 

» Regard devant le sort qui l'attend, - sans cette proie 
sur laquelle il satisfait - la faim atroce qui ne s'apaise 
jamais ... » 

Les manuscrits non insérés ne sont pas rendus. 

Statistiques allemandes 

Notre bon anù le Dr Scbacllt a récemment donné une 
conférence sur la question des colonies, dans laquelle il a 
cité, à. la queue-leu-leu, la densité de population nar km2 
des principaux pays du monde. 

Tout d'abord, on reste effaré - et il .i: a bien de quoi. 
Le Japon arrive en tête avec 146 individus par km2. Puis, 
vient l'Allemagne, avec 140. Ensuite, chuté verticalement : 
33 au..x Pays-Bas, 29 en Espagne, 16 aux Etats-Unis, 8 en 
France, 7 au Portugal, etc ... 

Comment est-ce possible? C'est parce que le petit plaisan­
tin de Dr Schacnt a tout bonnement tenu compte des col<r 
nies de chaque pays, avec Jeurs déserts et leurs montagnes, 
aussi inhabitables les unes que les autres. 

De cette f".Çt. ., Allemagne et Japon sont mieux fondés 
que jamais à prétendre ohtenir des satisfactions territo­
riales. 

Chocolat « VICTORIA )) 
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cc Pourquoi Pas?)) à Varsovi1 

LA NEICE 

IJ. a neigé sur Varsovie, cette nuit, et neigé dru. Il neif 
même encore. De notre fenêtre, on aperçoit, à moitié ri 
couvert d'une pèlerine blanche, le globe qui surmonte 
façade, partie classique, partie baroque, de l'église St-Josep 
- ou des Cannes (Karmelitow BosycbJ, co=e il vous pla 
ra -; plus près, ce toit Immaculé est celui du « palais d 
Gou'Verneur », devenu la présidence du Conseil des m1n.I: 
tres; en bas, dans la Krakowskié Przedmiescie (avec un pe 
d'exercice, on finit par sa.voir prononcer cela à peu pl" 
convenablement e!J sa.os trop de peine), dans la Krakowsk.14 
coetera, donc. les bruits de la circulation sont amortls Pf' 
un tapis de ouate, festonné sur les trottoirs par les be.la.yt 
ges et, pour le surplus, déjà irrémédiablement souillé - f 
attendan!J de dispara1tre, car on ne perd pas de temps 
l'enlever et cette neige est une petite aubaine pour les chi 
meurs. 

Nous descendons lentement l'avenue, qui est Je centre d 
la ville neuve, après avoir été, jad:ls, un faubourg de la c: 
pita.le de Sigismond et des Stanislas. Près de l'église susdi) 
un Mickiewicz de bronze regarde la rue Trebacka où, 1 
soir, se rallient des fillettes peu farouches~ puis apparait u 
petit square triste, avec une statuette de la Vierge, enne 
gée comme Je reste e!J qui s'appelle, simplement, la Na 
wietszej Marji Panny Passawskiej Cvollà ce que c'est, corJ 
me en tchèque, de vouloir écrire une langue slave avec d( 
caracièrez latins !J; cette statuette fut placée là ~ers la 1i 
du XVIIe siècle, en commémoration de la victoire de Sob!ei 
ki sur les Turcs, devant Vienne, e!J en remerciement C: 
secours consenti contre une épidémie de peste Cce qui n'err 
pêcha pas une autre, quelque cinq lustré\! plus tare!, d'err 
porter. de 1709 à 1712, la moitié de la population) 

PLACE AU CHATEAU 

Des deux côtés de l'artère, se dressent de grandes bàtisSI 
cubiques et sales.avenantes comme des prisons.mais égayet 
par la neige qui s'y accroche et qui donne à toute la vill 
un a.ir joli qu 'elle n'a pas en été. Et voilà. l'irrégulière plac 
du Château, parfaitement laide, avec tout un côté occup 
pa.r une sorte de caserne, dont l"entrée rébarbative est gai 
dée pa.r deux sentinelles en longue capote kaki et qui por 
tJent le .fusil ~rP..;quE ho1izontalement sur l'épaul-. 



C'est le c Zamek l> ou ohâ.teau, qui fut jadis la résidence 
royale et dans lequel est actuellement installé le président 

, de la République, M. Ignace Moscick.1 (cela se prononce : 
Moch tch.ltski; il suffit de le savoir et vous voyez que nous 
nous y faisons, au polonais !) 

A l'avant plan, perché sur sa colonne, au milieu du che­
min, Sigismond Ill, couronne en tête et cimeterre au poing, 
ee fait de la Croix un étendard et semble ployer les épau­
les sous Je poids des nocons qui alourdissent son manteau. 

Un enterrement passe et s'engage, à. droite, dans le Mowy 
Zjazd, qui descend vers la Vistule. Le corbillard est un far­
dier qu'entoure un petit jupon noir e:i sur lequel est posé 
le cercueil minablement orné de motifs argentés. Sur le 
cercueil, un pauvre bouquet de fleurs vuJga.lres et à. demi 
gelées; sur le siège du fardier, un croquemort en bicorne 
et en carrick paralt dormir, tandis que, dans les brancards, 
un cheval trop grand pour le véhicule - où a-t-on été cher­
cher ce cheval-là, alors que ses congénères, ici sont si petits? 
- avance d'un pas raide avec une sort(' de rés!gnatlon 
lasse, et avec des allures de bête somnambule; derrière, 
plt.oyable cortège, un gamin et quatre femmes sans âge 
suivent dans la neige, comme marche le cheval. 

C'est grotesque et poignant - et digne d'être décri!! pa: 
un Zola ou un Dostoïevski. 

MISERE 

Une voix suppliante et lamentable nous tire de nos ré­
flex.ions : « Prosze Pana ... » (s'll vous plait, monsier .. .), 
C'est un pauvre hère. en souliers éculés et en chapeau me­
lon, qUl nous !ait songer à celui de Charlot. L'homme -
ê.gé d'une cinqu111I1taine d'années - a de longs cheveux sa­
les, une barbe rousseâtre d 'au moins un mois et des yeux 
de chien battu ; il porte un vieux pardessus qUl lUl tombe 
6Ur les talons, mals en dépit du col re1evé, on peut voir 
qu'il n'a pas de chem.lse. 

c Prosze Pana ... ». Nous n'avons pas de menue-monnaie 
et nous glissons un zloty - cinq ou six francs belges -
dans la main du misérable, qui n'en revient pas. Nous som­
mes déjà de l'autre côté de la place za.mkowy (la place du 
Château), qu'il nous suit encore en bredoulliant des chooes 
que nous ne comprenons pas, ma.ls qui doivent ê!lre des re­
merelements : « Dzekuje Pan, drekuje Pan ... » 

Il y a beaucoup de vraie misère, à Varsovie, et les men­
d.lants y sont nombreux. Ds ne se rebutent pas facilement 
- dame, quand on a faim .. . - et lorsqu'il repèrent quel­
qu'un qui ne parle pas polonais, ils l'accompagnent de leur 
c Prosze Pana » aussi longtemps qu'il !aut pour fina.Jement 
obtenir une charité. 

La police laisse faire. El.le n 'en sor!Jirait du reste pas, 
61 elle voula.it arrêter tous les malheureux qui ne deman­
deraient que cela.. Pensez donc : aller en prison, c'est être 
logé, chauffé, nourri ! 

Pour Je moment. elle quête, la police, en promenant ses 
chevaux avec une tirelire au 1..ou, dans lesquelles les pas­
sants sont invités a verser leur obole pour le secours c!'hiver. 
Cela .,•a pas l'ampleur des collectes allemandes pour la 
« Wlnterh1lfe ». mals il parait cependan!J que le résultat de 
cette lnnova.tlon t>St Join d 'être n( -:l!ge::..ble. 

LA VIEILLE VILLE 

Pa.r la rue Piwna, nous nous sommes engagés dans le 
vieux quartier, aux maisons en parti" construites à même 
les anciennes fortifications, dont les form1dables murs d 'es­
carpe, percés de portes basses et de fene'.Jres étroites, ~ent 
l'ncore souvent jusqu'au premier étage. 

Ménagez vos efforts eft 
employant 

L'ENCAUSTl~UE ,f'od(ot 
- C'EST UN PRODUIT :NUGGJET. 

füllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllM 
La rue Podwale, l'étroite Rycerska, la Kononja, la Bwieto. 

janska, d'autres rues encore dont nous oublions le nom, 
forment autour du cc Stare Miasto » - la place du marché 
de la vieille ville - tout un réseau de venelles presque 
moyenageuses, suant Je paupérisme e!J à côté desquellea 
nos impasses sont de gals logis. 

Quand un étranger pas.se par là le soir, il n'est pas t.ou­
jours très ras.5uré. Nous ne sachions pas qu'il fasse plus 
dangereux qu'en d'autres endroits, du moins pour la bourse 
de ceux qui s'y aventurent. Mals si on se la.isse tenter -
et, pour cela, il faut ne pas être dégoü!Jé - par les invites 
des dames péripatéticiennes qui hantent ces lieux, c'est une 
autre affaire. 

Juives gr=, avec un châle sur la tête et les ~ules, 
ou polonaises malingres, avec un chapeau et des ha.u~ ta.­
Ions, elles se valen!J du point de vue de l'hygiène et laissent 
maintes fois un souvenir cuisant à ceux qui les suivent vers 
le grabat qu'elles po5.5èdent au bout d 'un couloir percé dans 
les susdites murailles, le plus souvent à côté, pa.ralt-11, de 
la cba.rnb;:e - qu'il faut tn.verser - où les dignes auteurs 
de leurs jours, voire Je mari ou tout simplemen-3 le .route­
neur, jouent aux cartes, à. la lumière d 'une méchante lamPe 
à. pétrole. A moins, évidemment, qu'on ne !ty livre aux 
travaux du ménage, en compagnie des frères et sœurs plus 
jeunes, ou, même, qu'on n'y ronr1e déjà, dans une promi.,.. 

, cuité totale et au milieu d 'une atmosphère de mén~eria..;. 
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.n ST ARE MASTIO Il 

Le « Sta.re Mastio » es!J un grand quadrilatère triste, bordé 
de maisons à façade plat.e, mais revêtues de peintures plus 
ou moins anciennes et .. effacées. C'est sur cette place, au­
jourd'hui toute blanche, que se trouvait naguère !'Hôtel 
de Ville et, en y regardant de plus près, on remarque quel­
ques balcons anciens, de vieilles portes, de belles ferrures. 
Et, dans un coin, l'inévitable mur de l'enceinte de jadis. 

C'est la maison Fukier, à côté de celle des princes de 
Masovie, qui retient le plus l'attention, et ce pour la raison 
bien simple qu ·un portier en costume nationaJ polonais 
monte la garde en haut du perron. S'il fau!J en croire ce 
qu'on nous a dit, les Fukier sont la seule des familles pa­
triciennes de Varsovie qui soit encore représentée. Depuis 
quatre siècles, ils exploitent ici un commerce de vins qui, 
maintenant encore, ne va pas trop mal, malgré les prix 
exorbitants de cet!Je marchandise, en Pologne. Et par le 
corridor où se balance un petit bateaU; symbolisant le com­
merce d'autre-mer, on gagne une salle de restaura.nt juste­
ment réputée par sa bonne chère et par ... ses prix en rap­
port avec la gloire de ce local historique. 

EN ATTENDANT L'HEURE DU DEJEUNER 

Une grosse limousine, aux roues munies de chaines, ~ 
verse la place comme nous gravissions les degrés menant 
au splendide portier. 

Machinalement, nous la suivons des yeux. On n'en voit 
pas beaucoup de semblables, à Varsovie, où il y a relative. 
ment peu d'automobiles, parmi les charrettes basses et pri­
mitives, traînées par des rosses étiques, et les doroszka aux 
cochers résignés sur leur banc. Au surplus, la voiture qu'on 
voit le plus es!J la petite Polski-Fiat - un bébé comme 
nous n'en voyons que peu, en Belgique. 

- Marszal Rydj-Srnigly, dit le portier en s'inclinant et 
en ôtant son bonnet, sans que nous sachions si c'est en 
notre honneur ou à l'intention de la limousine, déjà dispa­
rue dans la Swietojanska, menant à la place du Château, 
tou!Je proche. 

Etait-ce vraiment le successeur de Pilsudski ? Nous n'ose­
rions le jurer. Qu'aurait-il d'ailleurs fait par ici, dans la ma­
tinée, lui qui habite en face du Belvédère et a d'autres 
chats à fouettei que de se promener sous la neige, à travers 
le vieux quartier ? . 

Au fait, c'es!J peut-être un secret d'Etat et il ne faut pas, 
que la police, fort soupçonneuse, nous croie trop intéressés 
aux faits et gestes du maître de l'heure. 

Contentons-nous donc, pour le moment, d'avaler un grand 
verre de wodki (prononcez : voudki - et buvez par larges 
rasades, comme si tout cet alcool n'était que de la limona­
de !l puis pensons à autre chose, en attendant l'heure du 
déjeuner qui, ici, est presque celle du thé chez nous. 

La guirlande de Degrelle 

Toujours lui ! 

Toujours lui ! Lui partout ! ou brûlante ou glacée, 
Son image est toujours présente à ma pensée. 
J 'aime son air sportif, ses cheveux gominés, 
L'air qu'il a constamment de casser la vaisselle. 
Pour épater à fond le bourgeois de Bruxelle, 
L'air qu'il prend pour montrer que Dens lui pue au nez 1 

Là, je le vois hurlant des discours impavides, 
Là, traquant le Bankster et le Pourri livides, 
Massacrant sans pitié les réputations ... 
Je m'épate et ma bouche est veuve de paroles 
Devant ce dur éphèbe entouré d 'auréoles, 
Comme la lune l'est de constellations. 

Là, rédacteur en chef amaigri par la veille, 
Ecrivant chaque nuit des papiers à l'oseille, 

Des articles «nec plus ultra». 
Et, pour lors, faisant signe à ses presses légères, 
De tirer ce papier à cent mille exemplaires 

Avec l'exergue : «Rex Vaincra 1 » 

Entre ses doigts vengeurs, tout s'effrite et tout casse 1 
Cassagnac, Rochefort, le commandant Fracasse, 
Veuillot, Léon Daudet et Frédéric Denis 
Sont à côté de lui de la crotte de bique. 
Et sa vigueur, quand on touche à sa politique, 
Est celle des vautours qui défendent leurs nids. 

Là, tribun déchainé qui tonne et gesticule, 
A l'étage installé près de Sainte-Gudule, 

Avec son complet indigo, 
Et, cueilli promptement par quatre gardes-ville, 
Traversant, tout marri, le centre de la ville 

Pour aboutir à l'amigo. 

Là, se liguant par un coup d'audace fieffée 
Avec les flamingants (« en dat in M kafée ... ») 
Donnant un bras à Borms et l'autre à. Pol De Mont , 
Mais, toujours travaillé par un besoiTl d 'aumône, 
Jura.nt qu 'il laissera. Léopold sur le trône 
Aussi longtemps que Borm.s et De Mont le voudront. 

Là sur sa de soto faisant de Ir vitesse 
Po~ a.1ler à. Berlin entend!<! la grand'messe 

Pâle de faim et l'œil hagard. 
Là, sur un frêle esquif criblé par la canaille. 
Debout, poitrine au vent et r.9.Iguant la mitraille, 

Comme Nelson à Trafalgar! 

Puis, là, dl'..IlS un banquet, souriant et alerte, 
Et tandis qu'il déguste un saumon sauce verte, 
Abonnant ses voisins à son « Pays Réel ». 
Et, depuis les Burnham jusqu'au dernier fromage, 
Mirant, dans l'écumant torrent de son aangage, 

Sa pensée, orage éternel l 
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1 ~ 
ANDRÉ GOAVEC 

ET 

SUZY DESCHAUX 

joueront les 8, 9, 12, 13, 14, 17 (matinée et soirée). 18, 21 janvier 1937 

VALSES DE VIE NE = § 
= 

Opécette en 3 actes et 7 tableaux. Musique de Johann STRAUSS Père et fils. 

ANDRÉ GOAVEC 
ET 

11 
1 ~===~======= Opérette en 2 actes et 6 tableaux. Musique de R. FRIML (compositeur de « Rose-Marie ») . Version française de F. STEURS P. VA STALLE et ]. REGNIER. _ 

avec 

MOl"!Y DOLL R. VAZELLI ET 30 ARTISTES 

60 Danseuses et Boys sous la direction de M. MERIADEC. 

CABRI ELLE DORLEY-, 

joueront les 10 (matinée et soirée), 11, 15, 16, 19, 20 janvier 1937 

E • 1 

1 ~ 1,500 costumes nouveaux créés par SMITS-DUCHf.YNE d'Anvers. 

1 § Mise en scène de M. HIER AUX, régisseur générnl. 

11 

I 1 La Looafion .~:: Ë~?:i!: ~~~a~:;~~~:~hon., 17~16 _ 
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PROPO S D'E VE 

-Indiscrétions en cascade 
Parmi toutes les vertus sociales, la discrétion est, certes, 

un~ des plus aimables. Il en est, d'ailleurs, peu de plus 
r ares et, ajoutons-le, il n'en est guère de moins appréciées . 
l 'inàiividu vraiment, fcmcièrement discret, est volcmtiers taxé 
de froideur, et celui qui ne s'immisce pas sans une intolé­
r able géne dans les affaires de son prochain, est le plus 
60Uvent accusé d'ég<iisme et d'indifférence. Par contre, l'fn­
cliscret, qwl nous amuse et dont la conduite absout à nos 
11= nos indiscrét icms occasionnelles, bénéficie de toute 
notre indulgence. Et pourtant, cet indiscret, même bten 
intentionné, peut causer autant de catastrophes que le mé. 
chant bien décidé à nuire. J'ai pu assister dernierement 
aux rebcmdissements de toute une série d'indiscrétions en 
cascade que, st elle n'a pas produit de catastrophe, a dé­
terminé du moins, dans un cercle restreint, une suite de 
petites brouilles, de « piques » entre proches, de larmes 
juvéniles et de bouderies d'ancêtres. 

Le secret n'était pourtant ni bien important, ni bien 
redoutable : un jeune ménage, un ménage tout neuf, nour­
rissait, comme l'on dit, des « espérances » pour le prin­
temps. Est-ce désir de garder un peu de temps à eux tout 
seuls, cet espoir ? Pudeur de très jeunes mariés ? ou vo. 
l<Ynté d'échapper le plus longtemps possible aux conseils, 
aux questions, au.x avis des matrones que comporte tou. 
jours une nombreuse famille et que l'annonce d'une nais­
sance et l'espoir d'y jouer un rôle font péUller de jof.e? 
Toujours est-il que 1ws amoureux décidèrent de tenir La. 
chose secrète, pour le moment. - On n'en cJira rien d 
personne, - A personne. - C'est ju:ré? - C'est juré/ ... 

Out, mais notre ménage avait à son service une de ces 
créatures qui flairent les myst,res et les secrets. Et cette 
bonne avait une « copine » employée chez une amie de la 
f amüle, qu'elle vint vair d son premier jour de sortie. 

- Tu ne sais pas, ma vieille ? lui dit-elle. Y a du neuf 
chez les patrons. Oui, ils vont s'appliquer un lardon dans 
quelques mots. Alors, tu comprends, très peu pour moi. Et 
vivement les étrennes pour que je leur fiche mes huit jours! 
J 'en at déjd marre de la boite, c'est pas pour y rester quand 
il y aura de la marmaille ! Seulement, ma vieille, motus, 
hein? C'est un secret. faut pas le raconter, ça me ferait 
avoir des ennuis ! 

- Penses-tu? répond la copine. D'abord, moi, le loupl.ot 
de tes singes, c' que j'm'en balance f 

Cependant, pour se faire bien voir de sa patronne, qut 
est friande de petits potins, elle lui réve1a, au r:rurs de la 
j ournée, le fameux secret, tatit en ajoutant : 

- Maf.s comme de juste et de bien entendu, quand on 
l'annoncera d Madame, Madame ne sait rien. Ma copine 
m'a fait promettre de rien dire, elle pourrat. avoir des 
em.bétements, Madame comprendra ... 

Madame comprend parfaitement.. . et vers le soir, ren. 
contrant la belle-sœur de la future maman, elle lui raconte 
la chose. - Comment, tu n'en savais rien ? - Rien, mats 
Zd, rien du tout. - Alors, mon enfant, n'en dis rien, même 
à ton mari : on pourrait m'accuser d'indiscrétion t 

Mais la belle.sœur le dit à son mari, qui, dare-dare, alla 
trouver son frère, le suppliant de rendre la nouvelle publi­
que, pour éviter les froissements dans les belles.famflles. 
Celui-ci fit des reproches à sa femme, lui disant : « Je 
t'avais bt: n d i t que cette servante était peu sûre. » La 
jeune femme, émue du reproche, alla . « s'expliquer » avec 
sa bonne, et satis le coup d'une nervosité compréhensible, 
Za mit à la porte sur .le..ch.amp. La bonne, t rustés ~ se3 

étr.ennes, cr:rurut faire une sortie d La. copine trop bavarde, 
qui, dans des termes d peine polis, reprocha à sa patronne 
de l'avoir trahie. L a patronne, qui se sentait des torts, 
écrivit à sa jeune amie que, puisqu'elle était une déposi­
tair e de secrets st peu fidèle, il valait mieux que leurs rela. 
t ians en restassent là. A quoi, la jeune femme répandit 
que c'était son vœu le plus cher ... 

L 'amie qui m'a raconté toute l'hi.stoire, et qui, bonne 
â?ne, en jubilait, m'a fait promettre, mais là ce qui s'ap. 
pel le promettre, de n'en souffler mot à personne. J'ai pro­
mis, mon Dieu l tout ce qu'elle a voulu ... 

Et VattS voyez que fai tenu parole._. 
EVE. 

Je vous en donne ma parole! . ... 

Il vous est impossible, Madame, de faire la différence 
entre un bas de « Mireille Darling » en soie rayonne, fine 
maille et un bas de sole véritable, car les deux se confon­
dent par leurs avantages pareils, mais le bas « Mireille 
Darling " coüte bien moins cher. En vente à la Maison 
Hespel, 55, chaussée d'Ixelles, et à la Maison Homerin, 
17. chaussée d 'Anvers, à Bruxelles. 

Déchéance du blanc 

Ja.IllVier est le mois des « Eicpvsitions de Blano », ce qu1 
incite à des comparaisons poétiques : la neige qui oouvre 
les campagnes, le blanc neigeux du linge dans les maga­
sins ... , etc. 

En réalité, les campagnes, sont glaciales mais boueuse6, 
et le linge est plus souvent bleu, rœe ou vert que blanc. 

Les littérateurs ne manquent pas qui déplorent la dispa­
rition des lingeries « lilla.les, mousseuses», que portaient nœ 
mères. Dans trente ans d'ici, d'autres littérateurs pleuceront 
les« t.ons de fleurs» du linge d 'aujourd'hui! 

F'aut-1:1 réaliser de subtils accords de courreurs ? Un1r !• 
rose et le vert? Le bleu et le maïs? Mélanger l'uni à l'im· 
primé? Ou s'en tenir plus sagement à une teinte unüorme 
pour tout nobre trousseau? Les avis sont partagés. Mais avec 
la dernière solution vous serez sûre d'éviter les fautes de 
goüt. 

La soie imprimée est un peu passée de mode, except.é 
pour les robes de nuit, les déshabillés. Quant aux vastes in­
crustations de dentelle ocrée, elles sont désormais l'apanage 
de la galanterie. Si vous voulez de la dentelle, qu'elle soit 
authentique et en petite quantité: on n'emploie pas du vrai 
Binche comme de la rosaline mécanique. 

Quelles couleurs porte-t-on? Si le rose demeure une cou­
lell4' classique, le maïs a détrôné le bleu et le gris dans la 
lingerie up-to-date. 

TISSUS DE LUXE « N OS CHIFFONS » 
Coupes soldées • 38, rue Grétry 

Dans de beaux draps 

Mais « ]'Exposition de Blanc » ne comprend pas que le 
linge de corps. Elle concerne aussi ce qui faisait l'orgueil et 
la fierté de nos aïeules : drap.s, serviettes, nappes, etc ... 

Hélas! qu'elles sont loin, ces belles piles que recélaient les 
annoires provinciales. On RIVll.it ses torchons, ses serviettes 
par douze douzaines! Certaines femmes avaient, dans leurs 
armoires, des drap.s qui n'avaient jamais servi et qu' étaient 
passés du reste à l'état de fétiches : on n'aurait jamais 
~é à s 'en .servir. Et qu'il nous parait périmé le dé 
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94, chaussée d'lxelles. 

poir de la maitresse de maison obligée d'entamer, sa dixiè­
me ou sa onzième douzaine! 

Aujourd'hui, on se met en ménage avec trois paires de 
draps, C'est pourquoi, sans doute, la fantaisie est entrée 
dans l'armoire à linge, La fantaisie ne va pas avec ce 
culte de la douzaine que pratiquaient nos mères Se figure. 
t-on douze douzaines de draps bleus ou roses? Cela fait 
penser aux innombrables pantalons et jupons à volants que 

' votre mère reçut en se ma.riant, Madame, et qu'elle con­
rve, neufs et inutilisables, au fond de son armoire. 
Si l'on veut du linge à la mode, il faut l'avoir en petite 

quantité. Rien n'empêche, d'ailleurs, les mères prudentes 
de constituer à leur fille une réserve de draps de toile blan­
che et de nappes damassées, toujours à la mode et dont le 

actère permanent a quelque chose de bien rassurant en 
ces époques troublées. 

Transformations de magasins 

devanture et intérieur modernes. par J. Vandezande. 
140-146, av. Firmin Lecharl!er. Tél 26.70.76. Devis gratuit. 

La tristesse de Cendrillon 

Les petits pieds seraient-ils en vole de disparition? Il 
semble que ce ne soit plus une beauté d'avoir des extré­
nllté6 fines. 

Que les souliers de sport n'aient rien des cbaussUces de 
Cendrillon, passe enoore!. .. Mals pourquoi les bottiers sem­
blent-Us prendre à tâche de nous épaissir les petons? 

Les bottines de ski grossissent d'année en année. C'est à 
se demander quels pieds nous aurons dans dix ans. Les 
patineuses ont remp!acé la fine bottine du patinage à f!gu_ 
res par les grœ chaussons du champion de hockey, 

Quant aux chaussures de ville, on leur ajoute tout ce qui 
peut les sureharger, les alourdir. Le bout carré est venu 
encore nous épaissir le pied. 

Les souliers du svir restaient le seul retuge des émules 
de cendrillon. Il y a.vait bien les sandales qUi !ont rare. 
ment un joli pied, ma.!.s enfin l'escarp!n et ses dérivés nous 
l'e6taient. Voici qu'on les remplace par des inventions plus 
ou moins saugrenues et fort peu seyantes. L'un de ces sou­
liers est formé d'une semelle et de bandes de satin s'enrou­
la.nt autour du pied tout comme un pansement. Il n'y man­
que que l'épingle duuble! 

BRODERIE-PLISSAGE 
1 Au Lyceum 

MARIE LEHERTE 
43, r. Hydraulique. Tél. 11.37.48 

DepUis le te!Ill>S où il !ut fendé ~ Mme Marle Popelln, 
P"emière BJVoca.te belge, à qu1 le Conseil de l'ordre, alors 
assez rélrograt'e, interdit d'ailleurs de plaider, et ancêtre du 
féminlsme national, le Lyceum Club de Belgique a eu le 
temps de !aire des progrès. Réorganisé en 1928 par Mme 
Br!gode, U ~ devenu le temple du fém.lni.sme monda.ln. On 1 
n'y voit ni notre sympathique ménagère ri.a.tionale, nt la 
vertueuse et incorruptible Isabelle Blume, - qui refusa 

héroïquement le bûck de la réaction que, dans 1'1nnocenoa 
de son cœur notre colla,borateur Ewbank lui avait offert 
en notre no~ - mais on y voit la princesse de Mérode, 
présidente d'honneur, et toutes les dames qui se piquent 
de littérature autant que de féminisme et de fémln.ite. Son 
activité, pour cette année, s'annonce brillante. Après la. 
confécence de Mme Schouteden, présidente de la Section 
Scientifique, sur « L'Homme, cet inconnu >, de Carel, on 
entendra, le 13 janvier, Max Deauville qui parlera de l'Yser, 
rempart de la terre belge. Puis ce sera le récital de chant 
de Mme Vigier, du Lyceum suisse. Puis, plusieurs conféren­
ciers belges et étrangecs, car ces dames du Lyceum sont 
loin d'être d'un féminisme exclusü et agressif, 

Etrennes 

Monsieur a toujours été embarrassé pour cbolslr un objet 
a off1ir à Ma.dame. 

One visite au l\Iagasin du Porte-Bonheur lui procurera le 
plaisir de fixer rapidement son choix sur de ravissant.a ob­
jets. aux Prix les plus avantageux. 

Magasin du Porte-Bonheur 
43. rue des Moissons, Saint-Josse-Bruxellea. 

Etrennes 

Et voici le cc compliment de nouvelle année » qu'un lec­
teur de Marcinelle, qu1 signe Ellem, adresse à la rédaction 
de cc Pourquoi Pas?»: 

Merci, Ellem ! 

Bon papa 
Pourquoi pas ? 
Une année 
S'est fanee, 
Déroulant 
Son ruban 
D'espérances, 
De souffrances ... 
Sans détours 
Et toujours 
Ta lecture 
Me procure 
Des moments 
Bien charmants ! ... 
Mon souhait 
Pom trente-sept ? 
Un bonheur 
Sans heurt 
Un tirage 
Dont enrage 
Ce vieux beau 
De Wibo !. .. 

Nous aussi, nous vous la souhaitons bonne et heureuse ... 

La teinte Auburn eat à la mode 

Le coiffeur Bubb's s'en est fait une spéelallté. 
61, rue Marché-au:t-Herbes. tél. 11,43.11. 

Dialogue 

Un ami se présate chez de jeunes mariés. 
Le domestique lui dit : 
- Je crois que Monsi"lur et Madame ne Pourront rece­

voir Monsieur maintenant : ils se 110nt ret1r61 d&lll leur 
appartement. 

L'ami. - Ah 1. .. Ils se reposent ? 
Le domestique. - Si j'osala je d!ra.18 plutôt à Monsieur 

qu'ils se superposent ... 

TEINTURERÏE' DE GEEST~141. Rù~ ' de l'~ôpi~l _::..:~ fél~Pli<p'fe 12.59.78 
SES BELLES TEINTURES, s~s •NI.Tl'OYAGES SOlG .Nts • . ~::.-- l ~OI :RAPIDE EN PROVINCE 
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CERMAINE-CERMAINE 
MODELES 
31. Marché-aux-Herbes. 

Tél. 11.11.37. 

Authentique 

Cela s'est passé un des derniers dimanches de 1936, pen­
dant la grand'messe, dans une jolie commune brabançonne, 
célèbre dans le monde entier par son raisin. Le vicaire 
était en chaire; il parlait du purgatoire, 11 parlait, 11 par­
lait, il n'en finissait plus. On paysan de l'endroit trouvait 
le sermon diablement long, d'autant plus qu'ayant bu quel­
ques chopes avant la messe, 11 éprouvait vivement le besoin 
de sortir au plus tôt. Soudain, il n'y tint plus, il se leva 
et, une fois dehors, il se tourna vers le mur de l'église. 

Le curé sortait précisément de la sacristie. 
- Eh bien ! qu'est-ce que c'est ? s'écria-t-ll. Vous vous 

J)ermettez de p... contre l'église ! Mais c'est une profa­
:nation, une. .. une ... 

Le paysan se fâ.cha : 
- N ... de D ... si vous ne vous taisez pas, jli pisse «jusque 

temps que » le purgatoire sera éteint.. .. 

Pour plaire davantage 

Outre le charme, l'élégance et le maintien, créez autour 
de vous l'ambiance par un parfum de jeunesse c Altitude». 
par un parfum monde.in « Crêpe de Chine " de Millot­
Parls, par des lèvres colorées au rouge tenace « Ambas. 
si:de "• par un teint naturel obtenu par c Lait de concom­
bres » et par la crème « Ramey » au radium, ou créé artifi­
ciellement par une crème idéale de beauté « Neige 11 Je tout 
rehaussé par des mains de fée. grâce à « Citroneige »: 
les ongles impeccables, polis au « Diamant » pierre, vernis 
à la teinte de votre choix par « Diamant » llquide. 

Evitez les !mite.tions, et pour réussir, exigez la marque 
c Neige des Cévennes ,, sur vos produit!! de bea.uté. 

Pour le gros, téléphonez au 44.26.70. 

Dans le métro 

Dans le métro, un homme et une femme sont debout, 
&ttendant une plaœ. Quelqu'un se lève. Pas.saint devant 
la da.me, l'homme se précipite et s'asseoit triomphalement. 

- Quel mufle ! murmure un voyageur, assis en face, 
qui se lève, indigné, et cède sa place à la da.me brimée 
par le malotru. 

Quand elle est assise, le mufle sourit laxgement 
-,, Tu vois, chérie, ça réussit toujowo ! 

RESTAUR:; ARMES DE BRUXELLES 
13, RUE DES BOUCHERS - TEL. 
GRANDE SPÉCIALITÉ DE MOULES 11.21.18 

L'invité 

'Mme de X ... avait donné un élégant diner et avait oon­
v1é après le café le célèbre acteur N ... 

- Récitez-nous quelques vers, !Ui demanda.-t-elle. 
- Volontiers, madame, mais je tiens à vous prévenir 

que, d 'après le traité que j'ai signé avec mon théâtre, je 
suis oblig~ de vous demander de me payer 1·n cachet. 

- Ah ! (Un « Ah » un peu triste.) Vous nous ferez 
bien un prix d'ami ? 

- Oh ! Mille francs la strophe, et je n'en récite jamais 
moins de trente! 

Sans bourse délier ? .. < 

Vous avez rêvé de faire des acquisitions multiples et dans 
tous les domaines : vêtements, chaussures, lingeries, chemi­
series, chapeaux, imperméables, lai.nages, tismls, soieries, 
meubles, tapis, lustres, foyers, appareils de photo et cinéma, 
radios, vélos, articles de sports articles de ménage et, en 
résumé, tout ce qui est nécessaire à la vie moderne. Mais 
au réveil, vous vous apercevez que votre budget n'est pas 
assez large pour donner satisfaction à vos désirs et vous 
vous désolez. Cependant, vous pouvez réaliser ce rêve, car 
dans plus de cinq cents magasins de premier ordre, vous 
pouvez acheter au comptant tout ce qui vous plaira en 
payant au moyen de bons d'achats dont vous ne rembour_ 
serez le montant qu'en dix mensualités, sans aucun intérêt, 
ou jusqu'à vingt.quatre mois de crédit, moyennant quel­
ques petits frais. 

Soyez donc intelligent et décidé. Demandez aujourd'hui 
même la brochubre gratuite qui vous donnera tous les ren­
seignements concernant l'obtention de ces bons d'achat.a 
et la liste des magasins, au Comptoir des Bans d'Achats 
56, boUlevard Emile Jacqmain, Bruxelles. ' 

La sauce 

A un diner populaire de Noël, où quelques Anglais de 
troisième zone sont invités, on sert de la dinde. 

Par inadvertance, le garçon fait tomber dans l'assiette 
d'un convive uné petite branche de houx qui ornait le 
plat. Le convive n'y prend pas garde. Il coupe un gros mor­
ceau de dinde et une feuille de houx se trouve prise par la. 
fourchette. Il ingurgite goultî.ment. 

L' Anglais pousse un cri et appelle le garçon : 
- !;n1evez le salade, le saôuce été trop piquant. 

Les bonnes affaires 

Pour traiter une affaire avec le maximum de facillté, 
rien ne va.ut l'atmosphère qui se crée autour d'une bê>nne 
table. Pour cela, faites donc apprécier les mets succulent.a 
et les vins de vieille et noble origine du fameux restaura.nt 

JI-. p. • Tél.a 
((ac-Q, ~,, 11.25.41 

11,62.97 
57-59, RUE DE L'ECUYER 

Petits chéris 

Toute la. famille est à te.ble. 
Maman. - Toto 1 va fermer la porte. Nous sommes 

dans un courant d'air. 
Tcto, six ans. - Non, maman. 
Maman, oourroucée. - Toto 1 fais ce que je te dis. Obéls 

ou je te fesse. 
Toto. - ,Te ne veux pas aller fermer la. porte. 
Maman, faisant appel au petlt cœur de Toto. - Tu 

n'es VTaiment pas genbil. Ta maman va s'enrhumer, par 
ta !aut.e. Si tu me disai : «Man.. m. j'ai froid aux pieds, 
parce que je suis dans un oourant d'a.ir 11, je me lèverai.s 
tout de sUite et j'irais fermer la porte. 

Toto. - Maman, j'ai !roid aux pieds, parce que je süfs 
dans un courant d 'air. 

TISSUS DE LUXE 

Le <.élèbre cocu 

«NOS CHIFFONS» 
Coupes soldées - 38, rue Grétry 

Le célèbre cocu. - Et mon fils, qui a huit mois, m'a.p. 
pelle déjà 1 «Papa. ! Pa"la. ! » 

Un invité <conciliant). - C'est jeW'e et ça. ne sait pas .•• 



Sur le tram 

-Ze kost zekers nog tien jaar gelufd hemme, ze hâ en 
pi Constitutie, mo malheureusement z'hâ enn~ a.ffecti?n 

1 

cardiaque aan t• hert, en dat en pardonneed rue, en z P.S 
100 in eene kie duud gevallen. 

- T'es toch malheureux ... 

j Profession moderne pour la femme 

1 

Pédicurie, Manucurie, Massages, tous les soins de Beaut_é 
et d'Esthétique enseignés sous Contrôle Médical - Di­
plôme. - Seul Institut pouvant garantir le Placement de 
ses élèves. Nouvelle session en janvier. Demandez rensei­
gnements en nous indiquant région où vous désirez être 
employée au c . T. B., ll6, boUlevard Anspach, ~elles. 

Nombre d'admissions limité aux emplois disponibles. 
1 

A Marseille 

A Marseille, un voyageur a hélé une voiture et se fai t 
promener par la ville. 

Souda.in. le cocher se retourne vers son cl1ent et lui dit : 
- Vous, vous n'êtes pas un imbécile. 
Le voyageur sourit. flatté, mais ne oomprend pas. 
Quelques instants plus tard, le cocher répète : 
- Vous, vous n'êtes pas un imbécile. 
- Pourquoi? 
- Parce que, té!. .. vous avez pris le meilleur cocher de 

Marseille. 

Nuance 

Un conseil d'Henri Duvernois à un jeune écrivain en­
core débutant, et déjà fort excentrique : 

- Surtout ... surtout ne vous croyez pas célèbre parce que 
Yous attirez l'attention. 

En correctionnelle 

Entre avocat et prévenu : 
- Vous pouvez vous vanter d'être un fier gredin. 
- Mol, fier 1 Si on peut dire. 

En patois montois 

1 
DudUle èiè Totor paltè politique d'vant l'sinche du grand'. 

IVde. 
- Eiè in dlnaso, quès què c'est, hon., Dudule ? ettl Totor. 
- In dinaso, fieu ? C' t'in gas qu.i n'est niè cras avè c' 

. QU'l minge. 
- A quée manque ? 
- Bè, c'è sùr, puisqu'i dine à-z...os l 

MEUBLEM AX CJN MOBILIER DE LUXE POUR LE 
PRIX D'UN MOBILIER ORDINAIRE 

Devis, croquis sur demande. - 10 ans è.e garantie 
65, rue Moot.·Herbes-"Potageres. Bruxelles. - Tél.: 17 25.80 

Tel qu'on l'écrit 

I Copie littérale d'un « Avis aux Dames » accroché dans 

lie petit endroit d'une brasserie située au centre de Bru­
xelles et tenue par... des Français : 

11 Prière de conserver les W. C. Dans le plus grand état 
de propreté et De n'y déverser aucun objet pouvant obs­
truer les conduites et le nettoyé a tour de roi donc Avis 
aui Dames. - La Direction. » 

11111111111111111111111111111111111111111111111111111m111111111111111111111111111111111111111 

lllllUllJlllilllllllllllDIUIDllDllllllDUillHIUllUlllUlllllllllllllUlllllllllllllll 

POUR votre linge de maison, 
tissus blancs, couvertures, chemises 

n'employez que les 
articles MARQUE 

«FOXn 
Qualité Elégance 

Prix raisonnables 

EXCEPTIONNELLEMENT 
du 9 au 23 janvier 
RABAIS DE 15 % 

V enf e exclusive pour la Belgique : 

Grande Maison de Blanc 
Rue du Marché-aux-Poulets, BRUXELLES 
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Aux diverses étymologies données et discutées ici récem­
ment, ajoutons ces lignes d'un confrère français : 

« D'où peut bien venir cette étrange abréViation ? Queltle 
peut être son origine ? C'est ce que s'est demandé le cen­
seur du Co=onwealth film, M W. Cresswell O' Reilly, 
qu.i, après avoir longuement étudié la question, croit pou­
voir donner plusieurs explications. 

> L'une des plus originales et amusantes serait la sui­
vante : autrefois, Cayes, l'un des ports de l'Ile d'Haïti, 
exportait aux Etats-Unis du rhum des Antilles, renommé 
pour son goüt. Les connaisseurs disaient en le dégustant: 
« Oh 1 C'est de la liqueur qui a été faite aux Cayes. » 

» Puis, peu à peu. ils abrégèrent la phrase et dirent : 
« C'est d'Aux Cayes. » 

:a Et bientôt, ils marquèrent leur contentement de ces 
seuls mots : Aux Cayes. 

» Les deux mots furent enfin remplacés par deux lettres. 
» M O' Reilly ajoute qu'il y a aussi un mot écos5a1s : 

« Ochaye », signifiant « ail right ». De plus, il mentionne 
l'affirmation « ail correct », que Andrew Jackson, président 
des Etats-Unis, de 1825 à 1833, et connu pour son igno­
rance, écrivait : « Or! Korrect » 

La Chemise DELW ARDE, 54, rue du Marais (firme fondée en 1879) 
vente directe par te raortcant au public en détaU, au pru de gros. Ce systtme de vente vous tait réa.J~er une économie de 15 à 20 tranca 
aur l'achat de chaqu• ohemJse. La chemise Delwarde, coupée rationnellement dans de• qualités garanties à l'usage. est manufacturée pa.r un personnel d"éllte, bénérlciant de 58 années d'expérience. 

La Chemise CEL W ARDE, on la yarde et on la regarde 
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ANTIQUITÉS-MEUBLES 
Decorez et meublez-vous à> l'ancienne. Comptant et Crédit. 
Vente aux antiquaires. - Echange - 10, rue Berckmans. 

pu tragique au comique_ 

La Comédie-Française donnait l'autre soir « Le Cid 11, 
dans lequel Mme Vera Korène pose une admirable Chi­
mène. Mais, au dernier acte, la belle tragédienne comnùt 
une oblitération involontaire en disant · 

- Je laverais mes seins dans le sang de mon père. 
- Mes mains. mes mains ... sou!flait le public averti. 
Dorival, qui jouait le roi, aida sa camarade à se res­

saisir ... en lui prenant les mains pour la ramener au texte 
Vera Korène, consciente de son erreur, dut se 1~;;ourne1 
'pour étouffer l'accès de rire qui s'emparait d'elle. 

Et la tragédie reprit son cours. 

Achetez 
L.C LAIT 
~ - ,, 
en~. 
il n p a pauû tmillelll: 

Jadis, entre parlementaires 
- -

TfL ~.91.65 

îEL. 26.19.62 

Après la chute de Rouvier, on s'était réuni chez Sa.rrien, 
à qui le président de la République avait confié le soin 
de former le nouveau mirùstère. On buvait des liqueurs, 
on fumait de mll.gnif.ques « coronas ». Soudain. la porte 
a'ouvre : Clemenceau entre. 

- Que prenez-vous, mon clter ami ? demande Sarrien. 
Et Clemenceau de répondre 
- L'Inténeur. 

Humour carolorégien 

D' (( El Châriguète )l dè Châlerwè : 
AI sôrt!ye di l'èscole, des gamines racont'nut. 
- L'mamzèle a dit : quand !'soya n'lume pus !'OU les 

Chinwès, c'èst pour noUll qu'i !urne. 
» Quand i fét djoû pour yeûsses, i !ét gntlt pou nous 

au tes. 
- Ça fét qu'd'abôrd, quand nos nos lëvons, ts 

11'coûtch,nut, yeûsses ? Et quand nos nos coûtchons, is 
s'lèv'nut? 

- C'èst tout djusse, èm' fiye l 
- Ça n'èst jamès mi qui mâriy'ra ln Chinwès, savèz, 

Louwtsse 1 
Eyu d'alons-ne ?? 

? ? ? 
En r'vènant du bal di Rèvèyen : 
- Vos a-t-on d'dja rimbrassi, Mam'zèle ? 
- S ... 11 ... s ... seûlmint p ... p ... p ... pace qui dji n. . n .. . 

o' •.. 11 ... saveus ... n ... n ... nén dire n ... n ... non ... r ... r .. . 
• ~ ràde âssèz 1 ! 

Pauve fiye tout d'minme l 

V 0 LETS JALOUSIES STORES HINDOUS 
J. VAN HUYNEGHEl\I ET FJ:..S 

REPAR ATTONS 151 rur .Jourdan - Tél a7 28.;,5 

Lendemain de Noë_!_ 
- Mais qu'a donc le petit à se gratter ainsi ? 

.... C'est depuis qu'il a eu un Jeu de puces dans son 
soulier 1 

Quand la fourche vous langue •.• 

A ce grand diner, Mme de Ch ... , très écoutée, voulu 
dire à ses voisins, à propos de sa dernière cure de ba.' 
à X ... : 

« J 'ai gllissé dans la piscine et je me suis démis 
articulation » 

Mais, le dtable s'en mêlant, elle se trompa et annon 
dignement : « J'ai pissé dans la glycine, etc ... 11 

MURY vous présente sa dernière création 

ETE FLEURI 
les plus suaves parfums de la plus belle saison dans UD 

flacon. - En vente partout. 

Psychologie féminine 

On demandait à Andrée Champeaux, la joyeuse soubrette 
du Palais-Royal, comment une de ses amies de théâtre avait 
pu se mettre en ménage avec un amant d'une laideur irré­
sistible : 

- Elle aime l'argent, expliqua Andrée Champeaux, et 
elle s'est dit qu'il était trop laid pour ne pas faire fortune 1 

MODELES "UP TO DATEx 

OPTICAL ROUSE 

7, Pass. Nord CPL Brouckère; 

La femme à barbe 

Jef et Susse sont allés, à la kermesse, voir la femme • 
barbe. En sortant de la baraque, Us avisent la caissière 
Après un échange de paroles à voix basse, Je! s'adr 
à celle-ci: 

- Dites un peu mademoiselle, j'ai parié avec mon ami 
que la femme à barbe est votre mère et pas votre tante. 
Qui a raison ? 

- Vous avez tort tous les deux, messieurs, c'est mon père. 

Pourquoi? 

C'est une observation de M. Georges Goyau : 
- Autrefois, quand une pièce de monnaie tombait dam 

la sébiile d 'un aiveugle, le pauvre homme remerciait tou­
jours en disant : « Merci, madame 1 » Aujourd'hUi, écouta­
le, il dit toujours : « Merci, monsieur 1 » 

ETRENNES 
ROYAL ANDRÉ 
POSSEDE CJN CHOIX INCOMPARABLE 

D'ARTICLES A OFFRIR 

97, BOULEVARD DU MIDI, 97 

Cynique 

Berlurea.u, qUi vient d'avoir la douleur de perdre sa !em· 
me, a adressé à quelques amis une invitation ... Il les corvie 
aimablement à «déterrer sa vie de garçon ! » 

Flirt 

LUi. - Avec vous, je deviendrai très vite un grand 
homme. 

Elle. - Avec vous, je deviendrai très vite une petite 
femme 1 
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Les manuscrits non insérés ne sont pa.s rendus. 

Le veston 

S'alimenter, se vêtir, choisir un objet, discuter un prix: 
autant de problèmes hérisSés de difficultés, écrit Hughes 
Delorme à propos de Courteline. J 'en eus la preuve quand 
l'abordant aux environs de la rue de Richelieu, son front 
1eucieux. l'ame1tume de son sourire m'inquiétèrent. 

-Tu es m!lllade? 
- C'estrà-dire que je suis empoisonné ! 
- Moules ? Champignons ? 
- Non ! Embêtement: faut que j'achète un veston !. .. 
Je respirai. 
- Si ce n'est que ça ! 
- Que ça ? .. . Tu sais achetez: un veston, toi qui fais le 

malin? ... 
- Ma. foi, sans m'être livré à des études spéciales ... 
- Eh bien ! nous allons voir ! Justement voici un mar-

chand-tailleur. Entrons !. .. - et, le tambour de la porte 
poussé Violemment: - Vous vendez des vestons? · 

- Certainement monsieur, dit un employé, le sourire 
&ux lèvres. Quel genre monsieur désir~t-il ? ... 

- M'en moque ! Mais du solide et du pas cher ! 
Le commis revenu : 
- Si monsieur veut prendre la peine d'es.sayer .. . 
- Ah! il faut que? ... 
- Mon Dieu, monsieur, ça vaudrait mieux. 
Rechignant, il jeta dans le vide des espaces avec le geste 

auguste du semeur son veston usagé qui, s'étalant sur le 
parquet, déversa de tout.es ses poches crayons, cigarettes, 
coupures de journaux, manuscrits et papiers divers. 

Grand choix 
de 

MANTEAUX 

e~?.R~~U~ 
Premier essai plm-Ot fâcheux : manches cacha.nt les 

· Jusqu'au bou~ des ongles; dos propre à accue:llir la 
corpulence d 'un fort de la halle ... Courteline. après avolr 
60igneusement introduit le troisième bouton dans la se­
conde boutonnière : 

- Eh bien ! mais ... ça me parait aller ? 
- Oh ! pas du tout ! 
- Ah ! fit-il contrarié... Alors, montrez-m'en un autre 

pour fa.ire plaisir à mons;eur ... 
Hélas ! la fatalité voulut que l'expértence suivante s'af. 

t plus dés:istreuse encore : c'était maintenant le mo-
dèle garçonnet pour première co:nmunion. 

1 
- On étouffe, là-dedans. Les meilleures plaisanteries 

l!Ont les plus courtes !. .. Monsieur, œrvite;a- Je vais cber-

l c.her ailleurs ! .. 
Je ret:ns son mouvement de sortie. Il oonsentit à une 

1 troisième épreuve q1..l cette fois rut la benne. Discret, je 
1 m'éloignai de la cai.s&e et l'entendis ce::>endant demander : 

- C'est votre d.:rnier prix . ... 
Dehors, il ni• confia : 
- Vols-tu.. pas plus que les médecins, les tailleurs n 'ont 

changé depuis Molière. Tout ça, c'est voleur et compagn;e 

PROPB l~TAlREI 

J. NIELS <Dl 

ALPECIN VIE et BEAUTE 
de la chevelure 
30 francs le flac on 

En vente chez tous les coiffeurs, 
pharmacies, parfumeries 

et grands magasins. 
Exigez une friction chez votre coiffeulj 

Clemenceau et les médecins 

Georges Clemenceau était médecin et sa thèse sur « l'évo­
lution des éléments anatomiques » dénotait une certaine 
audace pour l'époque. 

Sarcastique comme il le fut toujours, le Tigre adorait 
« blaguer » ses confrères, - ce qUi ne l'empêchait pas 
d'avaler force médicaments. 

Un jour, il demanda., à brûle,pourpoint au Dr La.ubry 1 
- Savez-vous, en somme, ce que c'est que le diabète ? 
Le praticien, humblement, répondit : 
- Ma foi, je a'en sais rien. 
- Eh bien ! alors, répartit le Tigre, vous êtes mol.rul 

bête que les autres 1 
Une autre fois, a.près une consultation à laquelle avaient 

pris part de grands médecins, le Dr Laubry présenta à 
Clemenceau un verre contenant un peu d'eau additionnée 
de citron. 
~ Alors, :fit le mala.de, vous vous êtes mis à quatre po~ 

trouver ça!. .. 
Enfin, comme il prenait de l'insuline, - à base de pan· 

créas, - il déclara à l'un de ses intimes : 
- Voyez-vous, il n'y a qu'un pancréas que j'aimerais 

avaler. C'est celui de ... 
Et il cita le nom d'un de ses ennemis politiques. 

Au nouveau - Ligne nouvelle 

vous serez assurée d'avoir toujours la ligne à la mode en 
vous confiant. Madame, à Paule Bever, 17, ch. de Charleroi, 
Corsets-Ceintures. Déshabillés, Lingerie. Mod. excl. de Paris, 

Confusion 
A Kou-Kou-La.ri-Ko, au fond du Cameroun, Bo-Bé-Ré, 

le plus crépu des nolrs du village, a trouivé un morceau 
de miroir a.près le passage du missionnaire. 

Il le retourne du c-Oté brilla.nt. 
- Oh ! dit--il, le portrait de mon pauvre grarubpère 1 
Emu, il le I'lq)p()rte dans sa case où, de tem.Ps à autre, il 

va pieusement le contempler. Sa femme, intriguée, exa­
mine le morceau de miroir, dès que Bo-Bé-Ré a le dos 
tourné : 

- Ah! Ah! Mon gaillard! Le portrait de la donzelle à 
qui tu rêves 1 

PEAUX 9U CONGO - TANNAGE garanti extra.souple. 

Van Grimbergen C0 40, r. Berry (ch. d'Anvers)·. Brux.-Nord 

Histoires conjugales 

- Sais-tu ce que c'est que l'indulgence ? 
- OUi, c'est la qualité des femmes qui se fichent pas 

mal de leur mari 
? ? ? 

- Ma femme, dit ce mari pacifique, c'est comme une 
invention française : c'est moi qui l'ai trouvée, ce sont les 
autres qui en profitent. 

ÏAVERNë. OE PREMIER ÜRDRE 
DtGU5TATION - SPÉCIALITÉS CHAUDES 

&'r Flli!i" P~Tll Bé!ilOHAll& 

BOU LEVARD EM . JACQMAIN, 129 A 135 
1 · 3 , RUE DE MALINES 
Ttl.. l 17.A3.l4 a 17 043,15 

BRUXELLES 
-NORD-

1NsTALt.ATtoN MODERNa 
APPARTEMENTS • EAU COURANTE - 5ALLU 
D& BAlltJI • ASCENSEUR • 45 CHAM•RU 
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D INER INTIME 
Robe de crêpe noir et Chantilly. f 

~···································· 

iADGEO 
Au sermon 

OREATlONS OE MODE 
PATRONS SUR MESURES 

Ecole de Coupe et de Couture 
124, rue Piers. - T él : 26. '72.20 

Dans une église de campagne où il est d 'usage que les 
!emmes se placent d 'un côté et les hommes de l'autre, un 
prédicateur, entendant quelques chuchotements, se trouva 
distrait, et, comme il s'en piaignalt : 

- Ce n'est pas de notre côté 1 lui cria une bonne fem­
me. 

- Eh bien, tant mieux, ce sera plus tôt fini 1 fit le 
prêtre, en souriant. 

Histoires hugolesques 
Hugo rencontre Alexandre Dumas. 
- Crois-tu, s'écrie le père des « Burgraves », un journa­

liste vient d'écrire que c'était Vigny qui avait inventé le 
drame historique ! 

- L'ignare ! fait Dumas, comme al tout le monde ne sa­
vait pas que c'est moi ! 

? ? ? 

Dès 1833, Edgar Quinet écrivait à Michelet: 
« Savez-vous que j'ai vu Victor Hugo avant-hier ? C'est 

une adoration d!! soi-même qui est bien à envier. Au moins, 
lui, il a son culte, son ér-lise et son Dieu. » 

LA COTELETTE -Restaurant 
SON MAGNIFIQUE MENU A 15 FRANCS 

et ses spéc'lalltés méridionales 
30, RUE DES BOUCHEP.S - TEL. 1.2,18.78 

Dans les affaires 

- Tiens ! M. Lombard ! 
- Le COmIDJ.SSa.ire ? 
- Oui ... Il a l'air de venir dans la maison. 
- Est-ce qu'il vient alTêter quelqu'un? Vous n'êtes 

inqUiet? 
- Moi ? Pas du tout. Il peut venir 

d'autre. 
- Et qui donc ? 
- Est-ce que je sais ? Nous sommes tous dans les ai 

faires ! 

~Monsieur devient puissant n 

Phrase polie du tailleur à son client qui grossit 
S'il osait le ta.J.lleur ajouterait un conseil : celui de pren 

dre, matin et soir, une tasse 0e Thé Mexicain, produit v 
gétal pour maigrir sans nuire à la santé, proUit que la 
publicité a lancé, mais que son efficacité a rendu populaire 

En vente toutes pharmacies. 

Titre 

Un très brillant acteur, qw Joue actuellement sur lei! 
boulevards de Paris, venait de lire le dernier livre de C& 
l!ne : « Mort à Crédit ». 

- Ce n'est pas, disait-il l'autre soir, le vrai titre du livre; 
1l devrait s'intituler : « L'Engrais tel qu'on le parle » 1 

On sait, en effet, avec quelle verdeur de termes parlent 
les héros de Céline - et Céline lÙi-même 

Traversée 

Lyne Clevers rentrait d'une longue tournée en Amérique. 
A son retour, un ami lui demandait co=ent elle avait 
trouvé le « Normandie » : 

- Magnifique ! fit-elle avec enthoUBiasme. Et si formi· 
dable ! 

Encore extasiée : 
- C'est bien simple : heureusement que j'ai eu le mal de 

mer, sans q•Joi je n'aurais jamais cru être au large ! 

Dans la rue 

Un gentleman, très correct, un monocle à l'œil, trave 
devant un taxi qui a dil, pour ne pas le bousculer, freine?' 
brusquement; le chauffeur interpelle le monoclé qui ne se 
presse point : 

- Quand tu auras fini de poser, eh 1 kodak 1 

Enfants d'aujourd'hui 

Est-ce parce que les grandes personnes vivent dans le 
bruit des armes que les enfants deviennent, eux aussi, ';OU­

cieux? 
Témoin cette petite fille qui, l'autre après-midi, au tiède 

soleil d'automne, cvusa.it gravemen -, sur un banc. une robe 
de poupée. Elle n'avait pas de dé. L'aiguille pénétrait dü:fl· 
cllement dans le tissu pourtan~ léger. Alors une dame d'in· 
tervenir: 

- A l'école on t'apprendra à coudre. rr· 'i .. ·b~rd on te 
donnera un dé ... 

- A l'école ? Oh 1 mol, madame, je n'irai Jamais ... 
- Mais où iras-tu ? 
- A la caserne, madame ... 
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Un grand champagne 

pour un pnx denso1n· Le Champagne Andre <.Hlban Brut 
A titre d'essai, trois bouteilles contre 110 francs. 

Dépôt pour la Belgique: 9. Grand'Place. à Saint-Gérard. 

Petite charade 

,- Dans les réunions de famille, en ces jours de fête, on ne 
lie. montre pas très difficile sur le choix des plaisanteries, 
~!ts jeux et charades. Signalons une de celles-ci qui a 
l'a.vantage de ménager l'effort cérébral : 

- Mon premier est un sauvage, mon second n 'est pas 
1un sauvage, mon troisième est un sauvage, mon quatrième 

ln'est pas un sauvage ... , etc. Et mon tout fait le bruit d'une 
locomotive en marche. 

1. - ? ? ? ? 
- Eh bien ! c'est tout simple : Papou, pas papou - Pa­
u, pas papou - Papou, pas papou ... 
Gros succès près des innocents 1 

MERCREDI PROCHAIN, A 2 HEURES 
VENTE PUBL I QUE DE MEUBLES ET OBJETS D'ART 

HOTEL DES VENTES NOVA 
35. RUE DU PÉPIN (Porte de Namur). - Tél. 12.24.94 

A. Marseille 

Mme Escartefigue, veuve depuis six mois, va, chaque di­
~nche, au cimetière, sur la tombe de son mari. Elle y 
.ait une longue station et s'en revient par les boulevards, 
.ouverte de ses voiles de grand deuil. 

L'autre dimanche, elle rencontre une amie. 
- Alors, tu as !ait ton pèlerinage habituel ? 
- Eh oui. 
- Tous les dimanches, que tu y vas ? 
- Oh non, seulement quand il fait beau. Quand il pleut, 

e vais au cinéma ! 

Sardines 

ai nt-Louis 
es meilleures du monde dans 
a olus fine des bu iles d' olivw 

Chez M. Marcel Prévost. 
n est question, une fois de plus, du fameux « sl!(pnd 
étier li des écrivairu! : 
- Et vous, mon cher ami, demande enfin Marcel Pré­

lost à M. Francis de Croisset qui écoutait silencieusement 
e débat, pensez-vous que les écrivains doivent faire llll 
rcond métier ? 
n;J 

1
0ertes, !it FrancIB de Croisset, à condition de le faire 

rop de fleurs 

M. Mussolini a reçu dernièrement un parlementaire fran-
.' d'opinion a"ancée, qui l'avait jadis connu quand 11 

ait allé en Suisse. 
- Tu er. heureux, fit le Français, que peux-tu désirer 
core? 
Et ~UMolini expliqua avec une pointe d'amertume : 
- • ' peu d'opposition. 

Huîtres - Foies gras Homards · Caviar 
- Salon de dégustation ouvert aprè.s les spectacles --

Le petit Maurice a le filon 

Momo - cinq ans - a passé ses racances de fin d'an· 
nee chez son grand-papa, haut fonctionnaire retraité. Vaus 
pensez s'U y a coulé des jours heureux! 

Dimanche, a.pres la délicieuse orême au chocolat qui 
clôturait un bon dîner, Momo s·est installé dans le fau­
teuiJ de bon-papa, au coin du feu; il a, ta.nt bien que 
mal, campé sur son joli mu.seau les lunettes de son grand 
ami, puis, a.près s'être emparé d'un journal: 

- Dis ... est-ce que je sUis pas comme un homme, main­
tenant, bon-paa:>a? J 'ai mangé un pigeon à moi tout seul, . 
je lis (sic) le journal... 

A quoi il ajoute sans malice, le plus naturellement du 
monde: 

- ... et je suis pensionné. 

'-OCOIAT5 fT PRALINES 

«r: .. ~~ 
Le petit Maurice s'instruit 

Bon-papa est instamment prie par Momo de lui expliquer 
ce que représente, sur une planche anatomique, un schéma 
qui pique particulièrement sa curiosité. 

- Ça, lui confie bon-papa, c'est le corps d 'un mouton; tu 
comprends, Marna : ce qu'il y a à l'intérieur d'un mouton. 
Tiens, tu vois ce gros point rouge, ici... eh ! bien, c'est 
son cœur, au petit mouton. 

- Ah !. . . Et ceci, bon- papa ? fait Momo désignant de 
l'index la partie du dessin qui figure l'abdomen avec son 
fouillis de boyaux. 

Et comme la réponse de bon-papa se fait attendre : 
- Dis, bon-papa, c'est des nouilles qu'il a mangé, le 

petit mouton ? 

Histoires galantes 

Sur le seuil de la porte : 
- Chaque fois que tu viendras, lui dit-elle mélancolique­

ment, crois donc Q.Ue c'est la dernière. Ça te rendra plus 
gentU ! 

A l'Excity-Bar 

A ses clients Clara 
Raconte (qui la croira ?) 
Ses prétendus déboires ... 

Et les excite à boire 
Moult onéreux mokas 
Corsés d 'un gin extra. 

MORALITE: 
Claca-b;_stouill es. 

Chocolat « VICTORIA >> 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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Esthétique, Hygiène ... 

La mixture n° 3 de Lu-Tessi à base de camphro-musc est 
d estinée à raffermir les seins, les chairs, à supprimer Ja 
transpiration du visage, des mains, dessous de bras, des 
pieds. Merveilleux stimulant, résolutü, tonique, antiseptique 
e~ puissant cstringent. - Téléphone 12.11.10 Lu-Tess1. 

Les paris de l'ordonnance 

Mécontent de son ordonnance, laquelle était d 'une lour­
deur vraiment désespérante, un colonel en parle à un de 
ses amis, colonel également, qui lui propose immédiate­
ment de lui céder la sienne. 

- Il est très actif, dévoué et intelligent, trop même ... 
c'est pour cette raison que j'aimerais à en être débarrassé. 

- Tiens donc! et pourquoi? 
- Ill a une sale manie; c'est de parier en toute occasion. 

Et le plus drôle, c'est qu'il gagne toujours. Aussi en le 
ga.rdant, je risque simplement de me ruiner. 

- Oh! si ce n'est que cela, je le prends et te garantis 
qu'il ne m'aura pas. 

Dès Je lendemain, la nouvelle ordonnance entre en ser­
vice et le soir même, sur un ton de confidence, le gaillard 
interpelle le colonel: 

- Mon colonel, vous devriez soigner vos hémorroïdes. 
S tupéfaction du colonel qui lance un vigoureux : 
- Vous devenez fou, mon ami, ou vous voulez vous payer 

ma. tête? 
- Mon colonel, c'est llrès sérieux; je pense de vous !aire 

connaitre un excellent remède. 
- Ah! ça, alors ... 
- Pourquoi voudriez-vous me caeher votre mal? Je ne 

me trompe pas, croyez-le. Tenez, je parie oent francs que 
vous avez des hémorroïdes. 

- Tenu, répond le colonel, et pour prouver la pureté 
de son académie, U met pantalon bas et exhibe un ... abso­
lument net. 

- Eh bien, mon garcon, ètes-vous convaincu, mainte­
nant? 

- En effet, je me suis trompé. Voilà vos cent francs, 
mon colonel. . 

Quelque temps après, au mess, notre colonel rencontre 
son collègue. 

- A propos, dit-Il, ta fameuse ordonnance, je l'ai eue 
de belle mamère. Il a voulu parier une chose· absurde et 
je l'ai refatt de cent francs. 1il n'est guère si fort que tu 
le criais, mon vieux. 

- Pas si fort ... Pas si fort ... Eh bien tu vas voir: l'im­
bécile n'avait-li pas parié a.vec moi que le jour même qu 'il 
entrerait chez toi il t'obligerait à lui montrer ton der­
rière. Bien entendu, j'ai tenu Je pari - cinq cents francs 
- et ... j'ai rpa.yé. 

BERNARD 1
• 

HUITRES -- CAVIAR 

RUE DE TABORA 
Tél.: 12.45.79 

FOIE GRAS 
OUVERT APRES LES THEATRES · Pu cr succu1tsAL1t 

Humour liégeois 

Po iiçure si parintèche et ses camarades li jou di Novel 
an li grand Hinri, qu'est on Hlmeu d 'pèket, évoïe si feume 
G a1ite akter on lite. Quand elle 11 rapwète, Hirui si vude 
on verre po !'saï. 

- Fa st'assoti.. disse U, qué tène pèket ! 
- Qui v'fareut-i donc vos, respond Garite, c'est de pèket 

à 35 francs dè lite? 
- I m'fareut on pèket qui m'h~e pu fwèrt è gozt, 

enfin mi. 
_ r n'a pu nouk ènon, Hlnri, qui v·sareut h~i è gozi. 
- Poqwè donc çoulà, Garite ? 
- Pasqui son pareie qui mi, i sont turtos disgostés d 'vos 

à !wèce di v'veuie beure. 

Maison d' Art 

Au cours de son quatrième concert extraord!natre q 
aura. lieu le jeudi 14 janvier, à 20 h. 45, a.u Conservato 
la Maison d ' Art présentera l'éminent violoncelllste E 
r.uel Feuerma.nn. Au programme : sonates de Bach ( 
mineur), Schubert (la. majeur), Brahms (fa majeur) 
Stravinsky. 

Mieux que l'éloquence 

Récemment, aux assisses de Versailles, un enta.nt de 
ans parut devant les jurés, à la dernière audience du pro 
cès de son père, brute a.vinée, meurtrier de sa femme. Er 
vain l'avocat de la défense essaya-t-il d'attendrir les juré! 
sur « cet enfant qui serait privé de père ». L'assassin fut 
condamné à vingt ans de travaux forcés. 

L'Auguesseau déclarait que l'avocat de la défense ne doit 
reculer devant aucun moyen d'éloquence qui pO.t servir l'E 
cause. Or, un jour, dans un procès un peu semblable i 
celui de Versailles, l'avocat de la. défense, arrivant à 18 
péroraison, saisit l'enfant de l'inculpé et le tendit vers IE 
tribunal en implorant sa. pitié. 

L'enfant se mit à pleurer et à crier. 
- Mon petit ami, s 'écria. alors l'avocat de l'aoeusation 

pourquoi pleurez-vous ainsi ? 
- Il me pince, répondit l'enfant. 
Et la. cause fut perdue pour la défense. 

Au Cercle Artistique 

Samedi 23 janvier, à 8 h. 30, en soirée de grand gala, c Lef 
Danses Javanaises » du Prince Malais Raden Mas Jodjana 

Mardi 26, à 8 h. 30, deuxième concert de la. Société Na. 
tionale des Compositeurs belges. 

Jeudi 28, à 8 h. 30, pre.'.lliE're séance de musique de c~&.m· 
bre, par Je Quatuor Zlmrner. 

Paysannerie 

Les paysans limousin.s ont de l'humour. L'un d'eux, df 
passage à Paris, où il était venu enterrer un petit parent 
va rendre visite à sa compatriote corrézienne Marcelle Tl· 
nayre. La. romancière lui demande des nouvelles dei 
champs. 

Mauvaise année. 
- Et les foins ? interroge Mme Tinayre. 
- Oh ! fait Je paysan narquois, il y en avait si peu que 

j'ai dû savonner '.es p:-és avant de les faucher ! 

AALBORG TAFFELAKVAVIT. 
® 

EAU OB VIE DU DANEMARK 
CHEZ 

VOTRE FOURNISSEUR DE VINS ET SPIRJ111EUX. 

Entre honorables 

A la buvette C.:u Palais-Bourbon, pendant une suspepsion 
de séance. 

Quelques députés du « Bloc » parlent de ·~urs désirs, 
dê Jeurs c spérances. 

Et l'un d'etLx, avec conviction : 
- Dieu merci !... dit-il, le ministère est encore asses 

fort ... pour que je le soutienne! .•• 



Detol-Charbons 

Anthracites 10/20 concassés ................... .......... fr. 285.-
Antbracites 30/ 50 concassés .... ...... . .. . .. . .. . .. .... ....... 335.-
Antbracit es 50/ 80 concassés ..... ... .. . ... .... ......... ...... 320.-

96 avenu~ nu Port Bruxelles. - Tél. 26.54.05 · 26.54.:> 1 
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Maternité ou stérilité 

Un petit livre où l'auteur donne la description complète 
de la méthode des Drs Ogimo et Knauss. QUl nous apprend 
qu'une femme ne peut engendrer que cinq jours par mois. 

Ecrit en un langage simple et clair, et suivi d'un tableau 
détaillé, cet ouvrage permet à chaque femme de connaitre 
exactement les jours stériles et les jours où la fécondité Message d'amour 1 est possible. 

Dans tous les temps et sous tous les cieux, les amoureux L'Utilité de diffusion de cet ouvrage est Incontestable. 
ont éprouvé l'irrésistible besoin de faire part par écrit de Cette méthode n'a d'ailleurs rien de malthusien nl d'illé­
leur sentiment à la personne aimée. De là, les innombra- gal. L'Eglise elle-même en admet l'usage. 
bles lettres d'amour que la poste se voit confier chaque Le Dr Heymeyer écrit à ce sujet : « Cette découverte 
jour et dont bien peu ont, malgré leur éloquence passion- n'indique pas seulement la période de stérilité, mais égale­
née, des qualités littéraires. ment celle de la fécondité », et il ajoute qu'au pmnt da 

Il n 'est même pas besoin de savoir écrire pour composer vue moral et religieux : « L'homme a le droit de choisir 
une lettre d'amour : un dessin fruste suffit aux illettrés les jours les plus favorables pour la procréation et les jours 

1 pour exprimer leur amour ou solliciter un rendez-vous. Et stériles pour user de ses droits conjugaux sans augmenter 
même, celui qui, ignorant l'art du dessin, a un message l le nombre d'enfants. » 
d'amour à transmettre peut le faire d'une façon directe L'auteur apporte, dans la deuxième part.te de ce petit 
et tout aussi parlante. ouvrage, quelques utiles conseils d'hygiène pour la beauté 

L'explorateur allemand Le Coq, l'un des meilleurs con- de la femme : maquillage, soins du corps et de la cheve­
naisseurs de l'Asie centrale, nous en donne la preuve, que !ure, l'art d'avoir une belle poitrine, comment traiter les 
rapporte le dernier numéro d' « Atlantis ». Dans certaines rides, etc. 
régions du Turkestan chinois, la femme amoureuse fait C'est le livre de chevet de toute femme soucieuse :1e 
parvenir à sa flamme un petit sachet de coton contenant l'avenir de sa famille et de ... sa beauté. Broché 1n..octavo, 
les objets suivants dont la signification symbolique est in- 5 fr. 50 franco dans toute la Belgique; C. C. P . 33.50.85. con. 
diquèe entre parenthèses : tre remboursement, 6 fr. 20. s ·adresser C. T. B., boulevard 

Un morceau de the comprimé (je ne puis plus boire de Anspach, 116, Bruxelles-Bourse, 1er étage, tél. 12.18.53. 
thé). Un fétu de paille (je suis devenue pâle par amour 
pour to1l. Un frwt rouge (je rougis en pensant à toi). Un 
abricot séché (je suis devenue maigre comme lui). Un On n'est pas plus modeste 
morceau de charbon de bois (mon cœur brille d 'amour). 
Une neur fanée (tu es beau). Un ca.illou (ton cœur est-il 
aussi dur que oette pierre ?) . Une plume de faucon Csl 
j'avais des ailes, je vo:erais l"ers toi). Une amande de noix 
(je suis à toi) . 

Voilà. qui ne m:>nque pas d'éloquence persuasive. n 
n'était besoin que d un peu d'ingéniosité pour y penser. 

FETES - SOIREES - RECEPTIONS 
vous serez toujow-s impeccable en confiant vos nettoyages 
t>t, teintures à. la 

CRAflfDE TEINTURERIE ROYALE 
37, chaussée de Charleroi 104, avenue Brugmann 
170, chaussée de Vleurgat 24, rue Van Oost 
- T~!éphones : 12.93.51 - 44.39.71 - 48 39.91 - 15.07.84 

A peu près 

Extrait du prospectus lancé par :e doucheur d'une matson 
d~ santé : 

« Le docteur X .. ., a rompu avec les anClennes formules 
qui, trop souvent, maltraitaient, vrolentalent les pauvres 
malades. C'est par l'hydrothérapie qu'il obtient maintenant 
de merveilleux résultats. 

» Sa devise est : « Plus fait doucheur que violence. » 

Se raser sans souffrir .. . 

Pour évite: ln feu è.u raso!I, nous vous conseillons, Mon­
sieur, le Glisseroz-Crème Lu-Tessi de Paris. Le flacon : 8 fr. 

M. ô'E. - Appliquez une couche avant le savonnage et 
une après vo•is être rasé. frictionnez légèrement avec les 
doigts - Lu-Tessi. 19. rue des Eperonniers. Bruxelles. 

Rien ne sera changé 

Un démocrate à. tous crins, qui a autant de dettes que de 
prétention, disait l'autre jour, à la bU\'ette de la Chambre : 

- Moi, quand je serai ministre ... 
- Oh ! l'interrompit un ami, quand tu seras rrunistre. 

rien ne sera changé chez tor : il y aura toujours dts huis­
Jiers à M portp 1. •• 

Le dernier frère Marx à rester célibataire, et le plus lu­
natique de tous les célèbres « comiques », Harpa, vient de 
se marier. Il a épousé (il croit que c'était en septembre, 
le 26 peut-être, mais il n 'est pas sür) l'actrice Susan Fle­
ming. Où ? Dans un village californien, dont il ne se rap­
pelle pas le nom. S'étant, naturellement, marié sous 10n 
vrai prénom d'Arthur, nul ne le reconnut et lorsqu'il an­
nonça son mariage, ce fut en envoyant la dépêche s.ii­
vante au Président Roosevelt, qUi est un de ses plus fer­
vents admirateurs : 

« CRer Président, je tiens à vous remercier de la ph:ito 
dédicacée que vous m'avez envoyée, et à. vous féliciter de 
votre réélection. Vous pouvez aussi me féliciter, car je me 
suis .marié récemment. Je l'ai tenu secret jusqu'ici, car je 
savais que pendant 1:- campagne vous aviez besoin de tou•e 
la place en première page qu'on pouvait vous accorder, et 
je ne voulais pas vous la disputer. Croyez-moi votre wut 
dévoué, Harpa Marx. » 

Entre femmes de députés 

- Moi, je !ais touiours mes achats pendant la discussion 
du budget .. . 

- Et pourquoi, ma chère? 

- Mon mari, à ce moment, est tellement habitué au.."'l: 
chiffres élevés, que mes factures passent inaperçues. 

Logique enfantine 

Toto ne peut pas aller se coucher, et pour l'y décider, 
sa mère lui dit : 

- Allons, mon enfant, il est tare::; tu sais bien que les 
petits poulets rentrent se coucher dès quïl fait nuit? ... 

- Oui, répond Toto, mais leur maman va aussi se cou­
cher avec eux!. .. 

Chocolat << VICTORIA )) 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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TA VERNE DE LA RENOMMÉE 
(Vhe1 '\rtbu1 IU .. it~/\1t1' 1 

<ancienne Maison Françn1,, .. Place S1<--Catherme. Bruxelles• 
Spécialité de PolSSO:i.s Huîtres Moules, Homards. 

Vins fameux - Pnx très raisonnables - Téleph 12.49.54 

Petite correspondance 

A. T. - Ce fut. en effet, wie fête qui marqua dans les · 
annales de Ja zwanze bruxeilo.se t>arm1 1e~ ~iumer c,u1 
figuraient au programme du grand concert, on lisait : « Ah ! 
zut ! c' qu 'ell' fouett• du blair ! », rêverie pour deux violon­
celles et ocarina; « Pakt hem vast ! » bouffonnerie bruxel­
loise pour petite flûte; << Alleie ... à la verte alleie ! "··mor­
ceau de genre. 

Toute la lyre de la chaussée d'Anvers ! 

BeloUe. - Ne vous y frottez pas. II a un caractère telle­
ment impossible qu'il ferait batt.re un ver solitaire. 

Une amie des animaux. - S'il y avait eu deux s aussi 
bien que deux n, il n'y aurait pas eu lieu de s'inquiéter le 
moins du monde. 

Ali. - Pas mal ficelés du tout, vos deux acrostiches. Mais 
ils ont le défaut de la sw-vie : ils sont tellement en retard ... 
Regrets. Revenez-nous à l'occasion. 

P. A., Roche/art - Si nous donnions suite à votre sug­
gestion, ce serait un joli how-vru·i : on trouve ce programme 
àans tous les quotidiens ! Nous avc'lS tout de même autre 
chose à servir à ceux qui nous font l'honneur de nous lire ... 

Roger de M ... , Schaerbeek. - Grâce, Roger, grâce !. .. 
Tais-toi, Roger, tais-toi : tu nous déchires le cœur 1 

Du.onzo. - Impossible Mille regrets. Pas dans la note. 

Mme J. W., Sclzaerbeek. - Papa ne serait pas content. 
ni maman non plus, si nous publiions... Il ne faut faire 
&ux parents nulle peine, même légère ... 

Dewaele, Stocke!. - Merci de votre bonne intention; mais 
nous ne pensons pas que cette « Collangette » mérite une 
réimpression. 

Laurent B. - Merci ! Et au 1er janvier 1987. 

M. J. L. - L'histoire condruzienne est drôle mais vrai­
ment trop parfumée. - L'aventw·e est courante à Bruxelles; 
ces gaillards ont méme un surnom : ce sont les tonne­
klinkers. 

Un vrai Sinjoar. - Merci de votre bonne communication 
oui a été transmise à celui dont vous réclamez la tête. 
Voici sa réponse : ll Allewaert : mamtient son opinion; 
2) Van Beers : vous avez 1 :tison, mais l'erreur de nom ne 
change rien a la chose même; 3) Zoo : vous avez raison 
quant au tunnel, mais il existe un plan officiel d'exil du 
Zoo dans les sables de Sainte-Anne. Alors, son projet n'est-il 
pas meilleur, d 'autant plus que l'oasis serait sauvee? 

Un lecteur demande . l l quelles sont les formalités re_ 
quises pour l'achat de timbres non dentelés, lors de l'émis­
sion de la série à Jaquelle ils se rapportent; 2) comment, 
de La Louvière, pourrai&-je acreter des timbres avec oblité­
r:üion « jour de l'émission u; 3) comment pourrais-je obte­
nir, sans me déplacer à Bruxei:es, le timbre commémoratif 
émis entre le 10 et le 15 janvier 1937 ? - Un assidu et fidèle 
lecteur (évidemment). 

Chf'colat « VICTORIA >> 
UN HONNETE CHOCOLAT! 
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Une émission internationale 

EHe fut parfaitement réussie, cette émission internatio­
nale organisée à l'occasion du nouivel-an. c·est avec émo­
tion qu·on a pu entendre ces voix, ces musiques, ces ap­
pels de cloches venus de tous les coins d'Europe. 

Le programme était jud icieusement étab'.i. Ainsi que 
nous l'avions annoncé, la Be'.gique y 1participait avec deux 
chansons populaires sur lesquelles le carillon de Malines 
faisait tinter ses not6 les plus claires. Les autres pays 
avalent offert : l'Autriche, un chant populaire des villages 
alpins; le Danemark, le carillon de Town Hall; la F in· 
lande, quelques mesures de Sibérius et les cloches d 'une 
église de Helsingfors ; la Grande-Bretagne, les cloches d·une 
petite église de village et le carillon de l'abbaye de West­
minster; la Lithuanie, un ensemble vocal et des chant.s de 
bergers; la Suisse, un message de paix exprimé par une 
chanson romande ; la Norvège, un poème de Bjornson com­
posé à l'époque de !a guerre franc<H!Jlemande de 1870 ; la 
France, le chant de Chantecler. 

Je pense à la lumière et non pas à la glaire, 
Chanter, c'est ma façon de me battre et de croire. 

Quant à l'Alllemagne, elle termina l'émission avec un 
Impressionnant fragment de la Neuvième symphonie. 

RIEN NE SURPASSE LE POSTE HARIO 
1.450 tr 2,300 tr. 2,950 6.750 fr. 

<tenri OTS, la ru e des Fabriques, Bruxelles. 

La bonne entente annuelle 

Ainsi, une fois par an, aux environs de la. SalDt-Sylvestre, 
les ondes parviennent enfin à s'accorder et à échanger des 
mess~es de paix au-dessus des frontières. Voilà qui est 
bien et c'est réellement ce jour-là, que la radio joue, dans 
tous '.es pays, son rôle véritable. 

Si une telle chose est possible à chaque nouvel-an, pour· 
quoi ne serai~ ~le pas possib!e plusieurs fois par an? 
Pourquoi l'Union Int-ernarionale de Radiodiffusion, qui 
siège en permanence à Genève et qui groupe toutes les 
stations europeennes, ne prendrait-elle pas une initiative 
semblable tous les tnmestres. .. pour commencer? Cela o!· 
frirait certainement la. poss1billté de rêahser des program· 
mes extrêmement intéressants et de travailler plus fré­
quemment à rœuvre de paL'{ que la T. S. F. doit servir, 
essentiellement. 

La vie en conserve 

A l'occasion du jour de l'an, l'I. N. R. a convié ses au­
diteurs à l'écoute d'un programme original et fort inté­
ressant. II se composait de l'évocat10n de quûques-uns des 
événemems importants de rannée 1936, présentée sous 
forme d·enregtSt.rements p>is en un an, sur le vif et au 
gré de ractuallte. 

C'es t ainsi qu on a pu entendre des discours, des fan· 
rares, des appels de c'oches, des rumeurs de foule, des dé­
filés de troupes. avec l'ilnpression très curieuse d 'assister 
à une véritable résurrection. Ces enregistrements d'événe­
ments, d interviews. de reportages, constituent la documen­
tation de l'historien de demain. Ce n'est p1us uniquement 
dans les archives poussiereuses qu'il devra fouiller mais 
aussi dans les discothèques qui détiendront de vivants et 
émouvants témoignages. Ces témoignages sonores Jointa 
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a.ux films d'actualité permettront, dans des siècles, de 
nous évoquer tels que nous fümes. 

L'Histoire y gagnera. Mais la. Légende n'y perdra.-t-elle 
pas? 

Les acteurs de la Radio 

Tous les spec1alistes sont d accord pour proclamer que le 
métier d'acteur esi; très différent devant le micro de ce 
qu'il est devant la rampe des théâtres. Dans le studio, 
plus de maqulllage, plus de gestes, de jeux de scène, d'ef­
fets de voix destlllès à la troisième galerie. Le micro exige 
une autre technique, en même temps qu',un talent différent. 

Aussi, un peu partout, on s 'applique à spécialiser des 
artistes. C'est ainsi qu'il existe des troupes d'acteurs radio­
phoruques en Allemagne, en Angleterre, et même en Bel­
gique, à l'i. N. R. Ce système va être probablement adopté 
également en France. Une campagne y est menée dans ce 
sens et on va même jusqu'à réclamer la création d 'une 
classe spéciale au Conservato1re. 

Radio-scolaire 

Des émissions pour les écoles vont être organisées en 
France. Il est curieux de constater que c 'est l'un des der­
niers pays qui s'intéressent à cette forme d 'activité de la 
radiophonie. Il est probable que cela lui permettra de bé­
néficier des elQPéliences faites autre part. Déjà, on annonce 
qu 'en aucun ca.s la radio ne prendra. la place du professeur, 
et c'est ,là une excellente détermination. En effet, l'erreur 
la p'.us commune est celle qui consiste à déverser dans les 
classes, par le truchement du haut-parleur, des conféren­
ces interminables et qui n'offrent aux écoliers qu 'une cor­
vée de plus. 

La T. S. F ., au contraire, doit offrir à l'école tout ce 
dont elle ne peut disposer: rhéâtre, musique, divertisse­
ments, etc ... C'est la 1-ra.ie formu:e. Quand les élèves atten­
dront !es emisslons scolaires comme une récompense, ie 
but sera. complètement atteint. 

? ? ? 

Chegas. - Reçu votre travail que nous avons transmis à 
l'intéressé. Merci pour votre e.'<:trême obligeance. Merci 
également au capitaine R. Boulvin, directeur de !'Ecole de 
Navigation aérienne. 

~mpréhension internationale 

La 1 Renaissance Agricole » de Lille ra.conte: 
Gédéon n 'est pas allé A Londres porter de l'or, Je pau­

vre. Mais il a dû tout de même s·y rendre pour y ren­
contrer un ami « a.va.nt que la livre ne remonte encore ». 

Gédéon ne sait pas un traitre mot d'anglais. Il a. eu 
de ce chef bien c·es ennuis, dès la douane, à Douvr"s ... 

Arrivé le soir à l'hôtel A Lolldres, fl trouve assis en face 
de lui, dans la. "8.lle à manger, un gentleman soU111ant qui 
lUi dit : « Good evening ». 

- Encore des questions, mu=ure in petto Gédéon l Et 
il répond poliment en détachant les syllabes : 

- Gé-<le-on. 

Le lendemain à midi, au luncheon, même gentleman 
&Ourlant et même 1( Good even:ing 11. Même réponse :POlie : 
c Gé-<l~n ». 

Cette fois notre ami se renseigne au bureau de l'hôtel 
où on lui apprend que c Good evening » signifie 1 Bon­
soir >. 

Le soir même Gédéon deva.nœ la po:ttesse de son vis.-à-
vis : " 

- Good evenmg. lui dit-Il. 
Et le vis-à-vis, un étranger qui ne savait pas ruwanta.­

ge l'anglais, de répondre, avec le même sourire aimable 
qu'au,paravant : 

..... Gé-<i~n. 

Do, Ré, Mi, Fa ... 

Le souvenir d'Eugène Ysaye 
P armi tous les virtuoses belges, passés ou présents, en 

est-il un dont le nom rayonne avec plus d'éclat que celui 
d'Eugène Ysaye? 

Musicien et ami du maitre, nous nous réjouissons de 
voir combien sa mémoire demeure vivante au cœur de ses 
compatriotes. 

Dernièrement encore, l'CEUvre des artistes maugurâ.lt, à 
Liége, un buste du grand violoniste. la. cérémonie avait 
réuni l'élite du monde musical. 

Le célèbre virtuose français, Jacques Thibaud, venu de 
Paris, se trouvait à la gare des Guillemins, accompagné de 
Ga.bry Ysaye, fils du maître regretté. Les deux amis prirent 
place dans un taxi pour se rendre boulevard Piercot. Le 
chauffeur, bon enfant et familier comme on l'est souvent 
à Liége, profita du manque de séparation entre les voya­
geurs et lui, pour engager la conversation. 

- Alors vos estez v'nou pos veuie l'inauguratlion du mo-
numint? 

- Oui, mon brave, dit Thibaud. 
- Dji l'a. bin cnoou, mi, Ysaye! 
- Ah ! fait Gabry Ysaye. subitement intéressé. 
- Awè, vormin. Enfin fâreu s'intinde: j'esteu à l'prumire 

di si opéra « PieD'e li Houyeux ». 

- Quén affaire 1 

- Nom di hu ! qui c'esteut em ... bêtant ! 

&Ji 
FERàREPA1SER ÉLECTRIOUE 
à cluw/Me iMf.tuzt.ané ei ~! 

* 8 CARACTE~ISTIQUES INEDITES ALLl.EES 
A UNE PRESENTATION MODERNE DU 

MEILLEUR GOUT 
CATALOGUE GRATUIT SUR DEMANDE 

nt!fM!ê·1 1 ftM·t·>e~t -llJ3êf!!#f-11 
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Cette aventure aurait fort diverti Eugène Ysaye qui ado-
rait les bonnes histc.ires et les contait avec une verve éton­
nante (surtout les histoires du bon vieux temps ... ) 

Rien ne pouvait matérialiser de façon plus saisissante 
le rayonnement de la gloire d'Ysaye, que - les estivants 
de la Meuse à l'époque en conservent tous le souvenir -
le spectacle « étourdissant 11 <ô combien !) donné dans les 
premières années du vingtième siècle, de juillet à. sep­
tembre, par le bourg de Godinne où le maître avait sa 
villa. Surgis des quatre coins de l'Europe, du Nouveau­
Monde et même de !'Extrême-Orient (il s'y trouva des Ja­
ponais) , les innombrables élèves d 'Ysa.ye réquisitionnaient 
les chambres d'hôtel et les mai.sons bourgeoises. Par les fe­
nêtres ouvertes s'évadaient en un « ensemble » hautement 
cacophonique, des raclages a<:harnés d'études ou de con­
certos. 

Les accrochages de traits provoquaient inévitablement le 
réfiexe verbal du même mot, « le » mot, proféré d'une voix 
furieuse, dans toutes les langues du globe. « Si au moins, 
dit un jour un spirituel magistrat qui passait en se bou­
chant les oreilles, l'Espéranto avait pu unifier cette inter­
jection ... » 

? ? ? 

Afin d'assurer la pérennité de la mémoire d'Ysaye d 'une 
manière plus vivante que par l'érection d'un monument, 
la Fondation musicale Reine Elisabeth vient d'instituer 
un concours international qui portera le nom du grand 
disparu. 

Ce concours, auquel seront admis les violonistes ayant 
du talent et moins de trente ans, aura lieu à Bruxelles, tous 
les cinq ans. Quoiqu'organisé en Belgique, les étrangers y 
seront sur le même plan (quinquennal) que les Belges. 

Les épreuves paraissent extrêmement sévères et le vain­
queur sera pour le moins apte à jouer à la cinquième po-
1ition, assis, debout ou couché ! 

Mais il y a aussi des avantages ! 
Le gagnant de ces nouveaux jeux olympiques bénéficiera 

d'une publicité monstre. Le concours sera radiodU!usé et 
la presse du monde entier en parlera longuement. Il v 
aura « aussi » une bourse de 50,000 fanes, généreusement 
offerte par S. M. la Reine Elisabeth. 

Notre Souveraine, non contente de ce premier geste libé­
ral, a constitué un fonds de 25,000 francs pour aider à la 
préparation des candidats belges et leur prêtera, pour les 
épreuves, ses violons Stradivarius et Ruggieri. 

Mentionnons aussi un deuxième prix de 25,000 francs 
(offert par le Ministre de !'Instruction Publique) et la· 
bagatelle de 65,000 francs que la Fondation répartit en huit 
prix de « consolation » ! 165,000 francs, plus quantité de 
prix spéciaux : manuscrits, partitions, etc. De quoi faire 
pâlir de jalousie toutes les corporations plus ou moins mu­
sicales 1 

A quand un grand prix Aristarque, réservé aux critiques 
musicaux? 

Afin d'éviter tout reproche de partialité, le comité orga­
nisateur a décidé que le jury comprendrait neuf membres, 
de nationalités différentes, nommés par lei:rs gouverne­
ments resf'Pr.tifs ! 

On se préoccupe, dès à présent, de recevoir ces princes de 
la Chanterelle avec une déférente courtoisie. Hébergés par 
des mélomanes, conf01tablement installés et, en général, 
on mettra tout en œuvre pour les distraire pendant leur 
séjour à Bruxe!les. L'idée, excellen te ~n soi, n 'est pas sans 
danger : parmi nos plus fervents amateurs de mUsique se 
trouvent, en ei!'et, bP.aucoup d'Israélites et je ne vols pas, 
par exemple, le délégué allemand, Herr Kulenkamptr, rece­
vant l'hospitalité d'un Samuel, d 'un Wiener ou d'un Meyer. 
n serait, d 'autre part, d'une rare imprudence de convier Je 
représentant du Duce à descendre en l'hôtel de M. Willy 
van Remoo1tel, mélomane et violonist"! doué d'un joli ta­
lent, mals antifasciste ... à tous crins. 

Voyez-vous aussi que, par inadvertance, on envoie l'en­
voyé bolcheviste dans une pension « bourgeoise » et que, Je 
IOir, M. Houdret lui fasse faire la tournée des grands-ducs ? 

F. de B. 

no 

Montoiseries _. __ _ 

Chez le Coiffeur 
Gusse, merlan montois, n 'est pas ce que l'on peut aippe­

ler un artiste capiJlaire, mais il r.ravaille vite. C'est pour­
quoi il a « ma pratique "· 

1il officie dans un « salon » qui fait suite à une « pièce 
de deiva.nt 1> où trône son imposante épouse entre le comp­
toir-vitrine et une étagère offrant à la coquetterie des 
clients des flacons jaunes qui se pâment dans le soleil et 
d 'autres récipients vert.5 ou mauves. 

Derrière, c'est l'atelier de notre figaro, éta.1ant son maté­
riel antiseptique dont le fonctionnement reste un mystere, 
de même que son usage est un mythe. S-.ll' la face des 
tiroirs à « nécessaires », on lit les noms du boucher du 
coin, du tailleur, « d 'à-côté » et de l'employé des contribu­
tions qui demeure au second. 

Gusse travaille seul, sans garçon, de sorte qu'il est tou­
jours « à La. pre&e 1> et fort souvent de mauvaise humeur. 

A mon arri.vée, je trouve trois clients qui attendent. Ça 
me fait, sauf contretemps, une bonne heure à faire le 
« gui.nguin ». Mais Gusse a la bonne pensée d'offrir à ses 
client.6 J.ma:>a.tiP.nts, la lecture de gazettes locales, qui ne 
sont p!Us de première fraicheur. 

Je sens qu'en me voyant arriver, Gusse pense : « Voilà 
encore celui-ilà, qui se rase lui-même et qui vient, t-0 
les mois, fa.ire >)monder « P.S tiête à brouche » 1 

Le gros client qui va se soumettre aux pratiques du mer­
la.n, enlève son faux-col, sa c.ra.vate, déboutonne son gilet, 
et, un instant, je me C:.nnande s'il ne va pas quitter « s' 
marronne >. 

Le !Patient qui, dans le fauteuil, est &OUs les ciseaux du 
Gusse, risque un bout de conversation: 

- n fait plus froid a.J.jourd'::mi. 
- Je n 'en sais ri :l. Il n'y a que le dimanche que je 

me rends compte du tem,ps qu'il fait. Pour moi, dès l'in­
stant qu'il ne pleut pas. tout va. bien ... parce qu"à la. 
moindre drache, j'ai aussitôt un salon comme un rang de 
pouroiaux ! ... M>rès les cheveu.", faut-il faire votre barbe ? 

Un « vo~ur à la mannotte » ivient offriJ' des pa.nfums 
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Si OLDSMOBILE est la plus ancienne 

usine américaine elle en est aussi 

la plus moderne. 

OLDSMOBILE a voulu en 1937 vous 

présenter les deux plus belles voitures 

qui aient jamais été construites, tant 

par OLDSMOBILE que par toute la 

construction automobile. 

Si en 35 où nous tracions la voie à 

la construction automobile vous ne 

nous avez pas suivi, faites-nous con­

fiance en 37, ce sera la voiture 38 

de la constl"uction mondiale. 

Plus que jamais triomphe de Général 

Motors et partant de l'automobile ... ,,.,,, .. ,,,.,,,,, ... ,,,,,,, .. ,,,,,,, 
.......,, .. ,,.,,,,,,,,,,,,.,,,,,.,,,,,.,,.,, 

Ateliers et Pièces de rechange 
42 , RUE FAIDER, 42 

Téléphone 37.12.55 

Etabl. A. PISART 
52, boui, de Waterloo, 52 
TELEPHONES : 12.07.35 12.07.36 

1937 

1937 
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Pour vos Pipes et Réparations 1 adressez-volll! directement chez le ia.blit.a.nt, 
154, rue de Brabant 

Tél : 17.50.65 
(Brux.-Nord) (en !ace de l'Eglise SS. Jean et Nicolas) 

Le Coin des Math. 
Permutons 

Voie!, déclare M. Leu.mas : 
à Madame Gusse. Iil n'a pas ouvert le bec, qu 'on entend, m n i 
sec et net : Le nombre de manières est donné par la. formule ---

- I n'en faut pas! ' (n!)mm 
Le cheva2.ier des odeurs tente de recommander ses pro- ' Et voici la. démonstration : 

duits. Le nombre des permutations possibles avec tous les hom 
- I n'en faut pas que j' vous dis ! mes est mn! et si on établit en un tableau toutes ce 
Et on entend claquer la porte si fort que je me demande permutations, ce tableau comprendra toutes les solution1 

s i le gai1lard n'a pas été jeté à. !'huche. mais il y CltUTa des double..emplOis, des solutions qui se tt 
Gusse. - Ces gaillards-là ! Ils pensent qu'on les boit, péteront un certain nombre de fois. 

les odeurs ! Ces répétitions sont : · 
Le marchand de légumes. - D'autant plus que les prix 1) Le nomre de permutations possibles des hommes d 

ont encore haussé. leur équipe, soit n!, et comme 11 y a. six équipes, m fois 
Gusse. - Tu n'as pas raugmenté tes petotes. toi? ou (n!Jm. 
Le gros . - Vous n'avez toujours pas de garçon, Gusse ? 2) En outre, 11 faut exclure les permutations entre elI 
Gusse. - Des garçons, il ne m'en faut pJus ! 1ils ne sont des équipes, soit m!. 

pas foutus de coiffer un chlen caniche et tl faudrait se ~ mnl 
ruiner pour eux. Il leur faut des grasses journées, des Le résultat primitif nm! s'écrit àe>nc ---
beafstec.ks à toute heure, trois congés par semaine. Ils (n!) mm! 
finiront par demander qu'on leur remette le charbon en En appliquant cette formule aux nombres du problè 
cave !. . . Au suivant ! on trouve : 

Le gros s'installe dans le cado (fauteuil) qui est un peu 
Juste pour son postérieur. 

Quelques instants après : 
Gusse. - Le rasoir ne te fait pas mail ? 
Le gros. - Bé, v'là tout ! Il arduche Crâole) un peu. 
Gusse. - Tu as une barbe de trois jours, c'est comme 

du fil de fer. 
Le gros. - (qUi n'est pas à la rigolade) On a la barbe 

qu·on peut et les outils qu'on veut. 
Et pendant que le coiffeur l'escrèpe à la vitesse, on en­

tend Je gros lâcher des soupirs. 
Gusse. - Au suivant ! C' t' à vous (vous, c'est moi). 

C 'est pour les cheveux ? 
Moi. - Oui et je pense que je ne l'ai pas volé ... 
Gusse. - Ils sont rudement longs, surtout dans votre 

cou. 
Et Je voilà qui me manipule le chef et me coupe la 

tignasse aivec une tondeuse qui grince. 
Je me console en pensant à un beau crêpage de chl-

gnon ou à quelque supplice d'épilation. M. 

m=2 n=6 
m=3 n=4 
m=4 n=3 
m=6 n=2 

6=10395 
8=15400 
S= 5775 
S= 462 

Beaucoup de /annules « canformes n mais, pratiquemen 
peu de solutions chiffrées taut à fait exactes. Signalons pa1 
ticulièrement les réponses bien conduites de: 

L. R., Luxembourg (parfait en tous polnt.s); Victor Df 
moulin, Husque~Dison; E. Duesberg-Largil!ière, Vervi • 
Charles Leclercq, Bruxelles; Prosper Vanbeveren, Ostende 
Georges Keuller, Hamme; E. Cotteleer, Esschen; Emile LE 
croix, Ame.y; A. Demolder, Ostende; Henri Lhoest Visé 
C. Georges, Gembloux; G. Bertrand, Ottignies; Firm.i: 
Ha.as, Liége; JUies Paquet, Jambes; Marcel DeJbrouck, Of 
tende. 

Où est la cheminée ? 
Rien de sorcier, répond M. Thomas Lambert : 
Un angle de 1° correspond à une distance de 57mz 

pour une hauteur de 1 mètre; 
Un angle de 1 minute correspond à. une distance d 

57m294 x 60 pour une hauteur de 1 mètre; 
Un angle die 27 minutes correspond à une distance d 

57m294 x 60 
----pour une dl.stance de 1 mètre. 

27 
Un angle de 27 minutes correspond à une distance d 

57"'294 X 60 X 45 
----- pour une hauteur de 45 mètres. 

27 
soit 5,729"'4. 

Ont vu juste - à part, par/Ois, quelque petite erreur c 
calcul: 

Les chercheurs cités ci-dessus. ainsi que Leumas, Bri 
xelles; P. Dubbelman, Uccle; J . Gérard, MeL'l:-devant-Virtor 
Georges zaccour, Halanzy; Edouard De By, Saint..Gllll!I 
Rodolphe Hauvar1et, Tournai. 

333 
M. Pierre Lefèvre, C. S. O. R., à Namur, pose cette qu~ 

tian: 
Par quel nombre fau~il diviser 333 pour avoir un quotieI 

égaJ au diviseur et double du reste? ... 
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à la portée de tous 
Depuis la dévaluation. les prix de transport et de 
séjour ont diminué de 40 %. Les étrangers bénéfi­
cient cependant : 

d'une réduction de 30 à 45 % sur les transports 
(6 Jours minimum de séjour}, autocars postaux 
compris: 

des séjours libres à forfm1 : 

de l'école suisse de ski. 

LES GRISONS ··· ENGADINE 
Sur 7000km2. 100 vallées alpestres ouvertes au ski iusqu'au "printemps. abondamment 
enneigées et ensoleillées. Centres sportifs et mondains internationaux, accessibles à 
toutes les bourses. 

Ar osa 
1.800 m. 

Davos 
1.660 m. 

Klost-ers 
1.200 m. 

Lenzerheide 
1.500 m. 

Pontresina St-Moritz 
1.800 m. 1.800 m. 

et 70 autres stations. Abonnements avantageux sur funiculaires et trains de sport. Accès 
facile par chemin de fer et avion. 

APPENZELL - TOGGENBURG - GLARIS • Dans lu champs de ai! de Schwaqeralp, Santis. Heiden e 
Unterwassen. ll tios. Wildhaus • Braunwald. •ous trou•erez des hôteîs confortables. des conditions la..orables. 

OBERLAND BERNOIS 
Neige assurée - trains de sport pour tous champs de ski : Adelboden - Beatenberq -
Griesalp - Grimmialp - Grindelwald - Gstaad - Jungfrau:och - Kandersteq -
KI. Scheidegg - Lauterbrunnen - Lenk - Mürren - Saanenmëser - Wengen. 

Tous renselquements. brochures et durs qratulls dtms ftlutes les AGENCES DE VOYAGES el à 

OFFICE NATIONALaSUISSE DU10URISME 

~<'.'.% 6 
<5' Jroy.-1\ 1 .... ... r.'t~~~~ 

~·75·~· 
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Bataille de plumes d'autrefois 
A propos du Centenaire 

d'Edmond Picard 
L'année de sa fondation, - 1910 - «Pourquoi pas ? » eut 

aive.c Edmond Picard une «empoignade » qui fit quelque 
bruit. «Pourquoi Pas?» avait quelque peu houspillé celui 
qu'on appelait «Mon Oncle le Junsconsulte » et Picard qui, 
bien que sénateur socialiste, s 'était vu fermer pour hétéro­
doxie constitutionnelle, les colonnes du « Peuple », donnait 
tous les samedis à la « Chronique », un article où, quand il 
n 'avait pas à chanter les louanges d'un de ces contempo­
rains, il cherchait noise à un autre. 

Notre trio qui entretenait professionnellement de bons 
rapports avec Picard, fut donc ahuri quand,. ouvrant ce 
samedi-là la «Chronique», il y trouva un article de Picard 
dont voici la fin : 

« ~ de la.mentati.ons Finissons par une facétie. 
Parmi les innombrables banque~ et gueuletons qu1 ache­

vèrent les journées rigolantes de notre fête internationale, 
il y en eut où fonc tionnèrent les Ambidextres. 

On m'a conté (est très gobeur qui vient de loin) qu'à 
l'un d'eux, très bruyant, très osé, au dessert (pardon, à 
l'heure du Saint-Marceaux; j 'oubliais que j'écris pour la 
« Chronique ») , on toasta, on se congratula, on se caressa 
suivant la coutume, mais on s'égratigna aussi. Témoin ce 
madrigal offert au comité de rédaction ternaire d'un nou­
veau petit hebdomadaire que l'on dit très taquin et veni­
meux autant que les mouches charbonneuses. Faut que je 
l'achète pour voir. 

LES TROIS STERCORAIRES 
Fléron, Zoï.e et Bilboquet 
Se sont établis stercoraires. 
Ils gèrent un water-closet 
Fléron, ZOïle et Bilboquet. 
Comme firme de leur chalet 
Ils ont pris : « Les Trois Moustiquaires » 
Tant les mouches aux goûts vulgaires 
Pul!Ulent dans ce cabinet. 
Fléron, zoïle et Bilboquet 
Se sont établis stercoraires. 

Piteux métier ! Mais Pourquoi pas ? 
Que de nécessités cruelles 
Jettent les plus fringants à bas ! 
Piteux métier, mals pourquoi pas? 
On peut quand l 'encre ne rend pas, 
Tremper sa Diurne dans les selles. 
Si ça choque les odorats 
Ça peut garnir les escarcelles. 
Piteux métier, mais pourquoi pas ? 
Que de nécessités cruelles ! 

L'INTIMINE 
>PecJ.alement recommandét dans toutes les a!fectlom 
~nécolog1Ques · metrttes vaginjtes, leucorrhée, 
;alptngites vutvovaglnites etc - Anttsepttque tU­
'lOngestil cicatrisant, résolutif aàoUCtssant. 

Dépôt C1é11éral Grande Pharmacie Oommerclale, 
J, place de Brouckère. Bruxelles Ouverte tous le.! 
joura de 8 heures du matin à minuit. 

ENVOI 

Fléron, Zoïle et Bilboquet 
O chers seigneurs, daignez permettre 
Que l'on vous offre ce bouquet 
Fêtant votre petit pamphlet. 
Il était si tentant de mettre 
Votre trio en triolet, 
Fléron, ZOûe et Bilboquet! 

Faut-il recueillir de telles anecdotes ? Pourquoi pa.s ? 
Taillemand des Réaux écrivit au dix-septième siècle ses 
Historiettes; Barbier écrivit au dix-hUltième son Journal 
des potins ? » 

? ? ? 

« Pourquoi Pas ? » ne pouvait manquer de réponâre du 
tac au tac. 

Voici sa réponse : 
« Pour répondre à ce triolet, nous avons un madrigal 

il fut récité au dessert du banquet des marchands de pa­
rapluies, le soir même de la pub:ication de l'article de 
notre oncle. 

Jetant un triste et long regard 
Sur l'époque où l'on avait cure 
De son avis en droit, en art, 
- Gaga, caca, pipi, Picacd -
Pica.rd dit à son pédicure : 
« Prête-moi de l'esprit, Bernard; 
» Nous allons faire, en compagnie, 
- Gaga, caca., pipi, Pica.rd -
» A « Pourquoi Pas ? », le bon canard, 
» Une adorable « fa.cétie » l 

Un vieux vidangeur, par hasard, 
Par là passait : vite on le hèle : 
« Excite ma verve, ô, vieillard, 
- Gaga, caca, pipi, Picard -
« Chante-nous clo.set, mouche et selle. 
» Fais ton épandage iwec art : 
» Que mon intellect rien n'en pei:de ..• 
- Gaga, caca, pipi, Picard -
» Pour me sentir un peu gaillard, 
» Il faut que je pairle de Kosmos 1 t 

Tous trois, buvant Nuits et Pomard, 
Collaborèrent en vidanges, 
Le pédicure était pochard, 
- Gaga, caca, pipi, Picard -
Le vidangeur était aux anges!. .. 
Lorsque le petit jour bla.fard, 
Se leva sur les trois confrères, 
- Gaga, caca, pipi, Picard -
Pics.rd couvait d'un doux rega.rd, 
Un triolet aux Moustiquaires 1 

On sait t.oujours tout tôt ou tard : 
Dans cette ode en terre de Sienne, 
Le vidangeur avait sa part, 
- Gaga, CIM:3., pipi, Picard -
Le pédicure avait la sienne. 
Picard aussi, car vaillamment, 
Il avait rem!s l'orthogra.phe 
Puis, d'un grand geste conquérant, 
Avait apposé son paraphe!. .. 

ENVOI 

Mouche à miel qui nous apportas 
Sur tes alles, par la fenêtre, 
Le triolet à « Pourquoi Pas ? > 
Retourne chez ton bon vieux maitre 1 
Le couve"t pour tes sœurs s'y met, 
Abondant et périodique : 
Chaque semaine Picard y fait 
Sa chroclque pour la <' Chronique ». 

? ? ? 
Pical!'d ne répondit pas. 
Mais cc Pourquoi Pas ? » publia le portrait de P icard 

dans son Dlus proche numéro. Et il institua un débat 1 de-
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vant la Haute Cour des lecteurs de « Pourquoi Pas ? » sur 
le point de savoir si Edmond Picard, apres sa mort, aurait 
sa statue sur une place publique de Bruxelles. 

Et « Pourquoi Pas ? » publia à la fois le réquisitoire et 
la p:aidoirie de ces débats extra-judiciaires. 

Le réquisitoire n 'avait rien de cette brutalité déchainée 
jusqu'à l'injure que Picard mettait « au service du Droit » 
dans les procés d 'assises quand il le jugeait nécess11ire et 
qui lui réussit si admirablement lorsqu'il défendit 
Eeckhoud et Lemonnier devant la Cow d'Assises de Bru­
ges et que, s 'adressant à M. Janssens de Bisthoven qui 
vena.t de requérir contre ces hommes de lettres il lui criait, 
de sa. voix de fausset devenue furieuse : « Allez-vous 
en!. .. Vous avez fini de salir deux artistes ... Vous n'avez 

plus rien à voir ici !. . . AUez dire à votre fe=e et à v 
enfants ce que vous avez osé faire en public !. . . Co 
ment? Vous n'êtes pa.s encore parti ? ? l ! >> etc., etc. 

Non, «Pourquoi Pas? >> qui n'avait pas perdu le soue· 
répondit avec une bonne humeur qui n'exclua-it cepen 
ni la vérité ni la sévérité. 

LE REQUISITOIRE 

Nous ne pouvons donner « in extenso » ce « ré 
toire », dont bien des points, ayant trait à des faits d' 
tualité, paraîtraient d'ailleurs obscurs, à 26 ans de 
tance : contentons-nous de dire, qu'après avoir rendu ho 
mage à la diversité des initiatives et des travaux de 
card, « Pourquoi Pas? » dénonçait en lui, comme 
tare essentielle, le manque de goüt. Cit-0ns 

? ? ? 

«Le manque de goû.tl Voilà peut-être ce qui a. fait q 
Pica.rd a gaspillé des dons admirables, car, je ne fais pai 
difficulté d'en convenir, il avait des dons admirables : dl 
la chaleur de la. passion, le don de l'expression pittores 
que, une curiosité vaste et toujours en éveil, un tour ora 
toire imprévu et la. faculté merveilleuse de se servir de sel 
défauts (sa voix de polichinelle, par exemple), plus encon 
que de ses qualités, l'amour des idées et le goû.t du com 
bat. toutes les réactions, enfin, d'une nature abondante e· 
riche. 

» Trop abondante, sans doute, puisqu'il n'a pas su en ré 
gler les manifestations, car ce que l'on peut reprocher i 
Picard, c'est de l'excès en tout. Il a trop écr1t, trop parlé 
trop plaidé, trop pensé, peut-être ... de la pensée des autres 

» Avocat, il transporte dans l'atmosphère du prétoire, uru 
verve colorée oui anime les mornes débats judiciaires e 
souvent les relève. mlris jamais il ne s'arrête à temps f! 
ne distingue un trait d 'esprit, propre à éclairer une ca e 
d'une « facétie » de nature à la faire dévier. Sa plaidoirii 
mêle le pire à l'excellent, et il se contente d'amuser le jug4 
a.u lieu de le convaincre et de lui imposer son autorité. 

» Sénateur, il apporte dans les discussions parlementaire 
une indépendance. un mouvement. une familiarité puis 
sante qui lui assurent des sympathies dans tous les partis 
mais, mandataire d'un parti, et du plus étroit et du plu: 
discipliné de tous les partis. il se plait à en contreca 
toutes les idées fondamentales, et, là où il pourrait rendrt 
des services, il se contente d'amuser la galerie. 

» o rateur, conférencier, il reoowvelle un genre fatigué eJ 
y introduisant cette verve familière, cette personnalit• 
agissante qu'il met toujours en avant avec un orgueil ln 
oénu Mais devant le succès qui l'accue11le, voilà qu'il exa 
~ère .le procédé, parle de lui-même à propos de tout et 1 

propos de rien. tel Sarcey. entretient le public de SOI 
chien de sa cuisinière, de ses pant-0ufles, à propos de 
plus ~ves questions. fait de la bonhomie un procédé, maiE 
par un penchant naturel de son esprit. rend aussitôt cett­
bonhomie agressive jusqu'à engueuler son public. 

» Ecrivam. il introduit dans les mœurs littéraires de 1: 
Belgique, en ce temps-là vouée au style le plus plat, les re 
cherches. les curiosités. les nouveautés du style mor!eme 
11 se fait un style personnel: mais, i> peiroe a-t-on eu 11 

tem~..c; d 'en apprécier l'éclat, qu'il le renforce, le compliqUE 
et, sous prétexte d'être naturel, écrit à la va-comme-je-te 
pousse, en une langue barbare et macaronique : du PaU 
Adam de la nie Haute. 

» Philosophe, il s'intéressè aux idées, à toutes les idé~ 
Mais il est incapable d'y mettre de l'ordre. de distingUe 
le dure.hie de l'éphémère, le paradoxe brillant de l'idéola 
gie féconde. Il est incapable surtout de distinguer dans ce 
idées ce qu'il a emprunté aux autres de ce qu'il a pu : 
ajouter personnellen1ent. 

» Un beau jour, il lit von Tuering. « Pers0nne n'a je.mai 
lu von Ihering, dit-il. - Mais ~l . mais si. suggèrent quel 
iues jurisconsultes plus modestes, nous aussi, nous avon 
ou von Tuering ! » Mais Picard enile la voix : « Perso!lll' 
n'a jamais lu von I11ering. von Tuering est Je plus gran< 
jurisconsulte des temps modernes, et Edmond Pica.rd es 
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son prophète 1 » Et voilà les idées de von Ihering m.JSes 
en articles et en volumes, et devenues picardiennes a l'usa­
ge de la. Belgique. Un autre jour, 11 lit Tarde, Gustave Le 
Bon, Vaché de la Pouge, et le voilà qui découvre la psy­
chologie des peuples. Personne n'avait jamais lu Tarde, ni 
Gustave Le Bon, ni Vaché de la 'Pouge, ni même Gobineau. 
Et voilà Picard plein de confiance, découvrant 1'« a.ryano­
l!émit:isme » et s'enfonçant résolument dans ces sciences 
conjecturales : l'ethnographie, la psychologie des races et 
la philosophie de l'histoire qui fournissent de poésie intel­
lectuelle les autodidactes supérieurs. Et c'est de la sorte 
qu'ayant lu Barrès et Pirenne, fusionnant le nationalisme 
de l'un - la terre et les morts - et les thèses historiques 
de l'autre, il inventa « l'âme belge >. L'âme belge 1 Il 
avait trouvé sa. foi, il avait maintenant une raison suffi. 
sante d'exercer son métier de prophète De quels coups 
de grosse caisse n'a-t-il pas accompagné le commentaire 
des doctrines de Pirenne ? L'âme belge, il l'a mise partout 
dans ses livres, dans S€S articles, dans ses plaidoiries, dans 
ses diners. Il en est artlvé à ne plus manger du poulet sans 
parler de l'âme belge 

" L'âme belge ! Après tout, peut-être bien qu'elle existe, 
ou, du moins, qu'elle exist€ra, car l'âme d 'un peuple se fait 
lentement, sort de la vie collective de ce peuple, des gran­
des ambitions et des grandes douleurs que ce peuple a su­
bies. 

" Seulement, à. peine Picard a-t-il inventé l'âme belge 
qu'il la rend agresslve. Il lui faut que son âme belge soit 
en contradiction avec toutes les autres âmes, même avec 

lie qu'il a eue auparavant. A l'âme belge, pure. chaste, 
lgoureuse, noble, sublime, il oppose l'âme française cor­

pue par Erotopolis. n ne conçoit pas qu'on soit Belge 
être Belge contre quelqu'un, et cette opposition qui. 

ésentée modérément, pourrait être légitime, il l'exagère. 
ll l'accentue, il la force, à tel point qu'il devient impossible 

un homme de goût d'être de son a.vis, même de loin. » 

LA PLAIDOIBIE 

c Mais quoi, nous ne nous attarderons pas devant l'avo­
t Picard ; si ample qu'ait été son rôle dans l'approfondis­

ent du Droit, ce n'est pas là qu'on trouverait la justi-
catlon d'une statue. Et, même, l'homme de lettres, nous 

réclamerions peut-être pas pour lui une telle gloire s'il 
'avait été, en même temps, un Homme, simplement, avec 
e intensité exceptionnelle. 

» Disons, d'ailleurs, ici. sans insister. que l'bomme de Jet­
a sa très haute valeur. N'en croyez pas les dénigreurs, 

ont Je plus féroce fut Picard lui-même, qui ont cru c:ie­
oir parfois assurer le public qu'il méconnaissait vo.ontai 
ment ou involontairement la. forme : lisez donc ces am­

pages de « Confiteor », les pages dures et précises -
, psiaques - de la. « Veillée de !'Huissier », les pages ner­
euses du « Paradoxe sur !'Avocat ». si harmonieuses et 
lalres, aux propositions si balancées. Non. n'insistons pas. 
ue Picard se soit vanté d'être incorrect, c'est par unP de 

boutades oü U s'est complu - son droit après tout -
ur faire plaisir aux sots. ou les consoler; ou pour faire 

er les pions : sa haine. 
» Homme donc intensément. jeune nomme voyageur, 
oureux, avocat tiomme politique, avec des passions, des 

Pirations, des regrets, sentant à son tour la fatigue de 
vre, Picard, au cours d'une longue existence de grand 

, urgeols en même temps artisie, Picard a rencontré et 
en lui-même tous les problèmes; il est sorti dE lui­

ême, si je Puis dire , pour étudier le problème social, et 
la nous a valu le Picard politique qu'on sait et rfont le 
le (pour ne pas plus insister sur l'homme politique que 

ous n·avons fait sur l'avocat> aura été bienfaisant. j'en 
ls convaincu. en prouvant ou en apprenant à l'ouvrier 
uvellement admis à discuter de son propre sort, .:e que 
v.ent depuis si longtemps les vieilles classes dirigeantes · 
·~ n'y a point de dogmes. de vérités absolues, de radre~ 

gides dans lesquels on fait entrer de gré ou de force tou­
les ques tions, mais qu'il faut de l'empiri.sme, des con­
lons, des accommodements, parce qu'il y a des hommes 

avec W 1 R T Z 
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diversement doués et que ces hommes n'ont pas seulement 
affaire les uns aux autres, mais à la nature qui se fiche -
si on peut dire - des principes, 

» Le grand mérite de Picard, ici comme en tout, aura 
été de for<:er les gens à discuter avec eux-mêmes, à se dé­
gager des idées reçues, à se créer des idées, - si possible, 
- personnelles, ou, tout au moins, a ne pas accepter une 
idée sans en avoir perçu la relativité. 

» Devoir humain, certes, dont P icard, l'Homme, paraît 
s'être loyalement acquitté en ce qui le concerne. 

» Voyez-Je. jeune homme, en face de l'idée de patrie à 
laquelle U ne donne un aspect définitif que quand il at­
teint - c'est son aveu - quarante ans. Ici nous devinons 
le drame intérieur : l'homme sensible a besoin d'Un dieu, 
disons d'un idéal; le culte abstrait du Droit ne peut em­
plir un cœur, et l'avocat discerne trop les défauts de la 
cuirasse des dieux. Vers quarante ans, on sent la solituë.e 
intérieure; que de statues éparses en cette solitude ! Picard 
y érigea, modelée de ses mains, la statue de la Patrie. » 

? ? ? 

La suite au prochain numéro pour le « jugement » qui 
fut rendu à huitaine. 

AUTOMOBILISTES - INDUSTRŒLS1 
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''Pourquoi Pas?" . , au cinema 
QU I EST LOUIS DELLUC? 

Nous avons parlé, la semaine dernière, du prix Louis 
Delluc décerné, cette année, à l'œuvre de J ean Renoir : 
« Les Bas Fonds ». Ce fut une figure fort curieuse et dont 
l'empreinte restera sou.s bien d'autres formes encore que 
celle du prix qui porte son nom. 

C'était un romancier, un reporter de grand talent et un 
chroniqueur de cinéma d 'une verve éblouissante. On s 'aper­
çoit maintenant qu'il eut, à maintes reprises, des visions 
prophétiques et ses recherches ont toutes porté leurs fruits. 

M. Robert Brasillach ecrit : « Par ses articles, par son 
talent, par son exemple et sa parole, U fit plus que per­
sonne pour créer un art du film. On peut dire que sans 
Delluc, nous ne sawions pas aimer le cinéma. » 

Ce fut lui qui convertit Mme Eve Francis à l'écran Elle 
parut d'abord dans « La Fête espagnole », où Delluc inau­
gura le procédé si fécond du detaU magnifié en premier 
plan. Nous l'avons déjà dit plusieurs fois et nous Y reve­
nons encore : c'est là une des plus belles découvertes du 
cinéma parce qu'elle donne soudain vie et attirait à ce 
qui n 'était qu 'une photographie insipide. Le gros plan 
est à la fois analyse et synthèse, minutie et conctsJon, sym­
bole et réalité! 

Un autre procédé de Delluc : les surimpressions aux-
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quelles U fut amené par le souci de traduire en 1magai 
le mécanisme de la pensée. 

« La Femme de nulle part », créé en 1922, met en oppc> 
sition la femme qui a suivi son inclination amoureuse et 
celle qui est demeurée fidèle à son foyer. Delluc parvien1 
à exprimer, par des moyens purement plastiques la dése& 
pérance et le vertige. 

Son chef-d'œuvre est « Fievre ». On y voit un bar i 
matelots de Marseille. Des types singuliers s'y rassemblent 
Une rixe éclate, U y a des morts, la police arrive et Ulll 

petite Orientale, terrifiée, finit par s'emparer de la flew 
qu'elle convoitait depuis longtemps. Hélas ! Elle est arti 
ficielle. 

Delluc eut le temps d'achever « L'Inondation » avant d1 
mowir, en 1924. Ce ne sont pas tant les paysages inond 
qui font la valeur du film que les expressions humaines 
Delluc avait la passion des individus et des âmes et so 
œuvre intelligente aiguilla le cméma français sur Ulll 

autre voie que celle où l'entrainait le film commercia 
américain. n fut un initiateur, car il sut découvrir dans 11 
technique de la camera des moyens d'expression dont nu 
encore n'avait use. 

S'il est à la portee de tout le monde de promener l'œi 
de l'objectif sur des êtres en mouvement, U n'est do 
qu'aux artistes, et Delluc en fut un, de découvrir le g 
volontaire ou automatique, dont s'exhale un parfum de spi 
ritualité. 

CE QUE FUT 1936 
Vue panoramique. 

Si nous promenons nos regards sur les douze mois 
viennent de s 'écouler, nous découvrons un panorama. d1 
plus réjouissant aspect: des plames fleuries, des collin 
aunables, des sommets imposants et des ombres charmaD 
tes errant au sein de sites enchanteurs, tel est, en effe 
le spectacle qui s 'offre à nos yeux. 

Essa.yons de reconnaitre la i;opographie des lieux. 1' 
province la plus importante. vous l'avez déjà nomméE 
c'est l'Amérique, dont la capitale dresse vers le ciel ae 
innombrables studios. Oui, sans conteste, Hollywood el 

toujours le grand centre producteur. la patrie des gran 
des entreprises et des grandes réussites. 

Allons-nous, pour cela, élire Ja Californie reine du Clll 

ma.? Ce sera.it juste et injuste tout à la fois. N'oub.ions pa. 
qu 'elle écrème le monde et que nous y voyons pulluler de 
artistes enlevés à tous tes pays de l'univers. Mais pas.sons 
l'Amérique detient le record de :a production cinèmato 
graphique, autant au pomt de vue du volume que de la va 
leur artistique. c'est certam. 

A côte d 'elle. voici la Fiance. Le cméma s 'y tirain 
dans un maquis dont on disait qu'il était mextrica 
or, en 1936, on a vu ce miracle bien français : un su 
redressement, une ardeur à la i.àcbe. une soudaine eff 
rescence d'œuvres de choix qui. tout à coup, a nus 
production française au deuxième rang de la producti 
mondia:e. 

L'Angleterre nous offre un spectacle moins réconfor 
et, pour tout dlre, eHe nous a déçus. 

De grands studios furent créés, Elstree allait fa.ire c 
currence à Hollywood et qu 'a rriva-t-il? La montagne ac 
coucha d 'une souris. 

L'Allemagme nous awarait comme une sorte de 
m wn. 's land. Hélas! La guerre ne va jamais sans ca 
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~ rulnes, or, on a !a1t la guerre aux Juifs et en leur 
rachant leur droit au travail, en les expulsant des stu­
œ, 1 Allemagne s'est ptlvée d ·un nombre importa.nt de 

ds artistes dont Max Reinhardt est certainement le 
illustre. 

Derrière cette région dévastée, s'étend une zone qui nous 
meure inconnue. Il arrive que certaines œuvres surgls-
1t telles que c L'Empereur de Ca.illorn1e », couronnée 
r le jury de Venise, mais, à part cela., nous ignorons 
ut de Luis Tren.ken et des autres créateurs, s'ils existent. 
A côté de ces régions désolées et brumeuses, voici la 
n:.e Autriche toute vibrante de ses opérettes. Elle a 

>Uvé un genre et elle s'y att11-0he, disons même qu'elle 
· cramponne et nous lui souhaiterons, pour 1937, de 
:i.rcher dans la voie no\J!Velle que vient de lui ouvrir la 

te Julika. 

Au delà des A1Pes nous n'apercevons rien. L'lta.lie est en 
enir, et n'est encore rien devenue. 
ais à l'Est s"étend une vaste pleine mystérieuse d 'où 

levent des bruits de bataille: C'est l'U. R. S. S. en plein 
vau cinema.togra.phique, mais dont nous ignorons tout, 
on les extraordinaires « Marins de Cronstadt » et 

hapaïew », le ma.rechal rouge, un des héros de la 
contre l'armée blanche. N'oublions pas de nous 

er vers la Belgique. Nous y verrons régner une 
de activité. On y travaille et dans tous les genres: le 

entaire, le drame, l'opérette, le vaudeville, la comé­
et même la chanson. Nous y a.percevons du médiocre. 
p1re et de l'excellent. Un peu de patience et l'excellent 
· era. D faut toujours !aire confiance aux Belges. 

LES FILMS DE L'ANNEE 

isons qu'ils furent innombrables et qu'il serait bien 
cùe de les classer autrement que le fera. de nous le 

suprême au jugement dernier; à droite les bons, à 
che, les mauvais. Hélas, de ce dernier côté, quel pullu­
ent 1 

-bas, nous apercevons des groupes sympathiques. 
i des revenants: « Le Lys brisé! », « Show Boat » et 
ay down East ». muets à qui, soudain, fut donnée la 
le; trois œuvres remarquables et que la mise à jour 
pas diminuées. 

"té d'elles, admirons les audacieux, les !Ilms a•avant­
e : c Le songe d'une nuit d'été », merveilleuse féerie 
~ax Reinhardt; « La Patrouille perdue », avec Mac 
.en; « Peter Ibbetson », si curieusement placé sur le 

de l'irréel; la délicieuse « Symphonie des Brigands ». 
ut récemment, l'inoubliable bande « Un grand amour 

Beetho~·en li, d'Abel Gance. 

Us loin, nous apercevons le groupe des œuvres moins 
·es. mais belles cependant, avec des mérites divers. 

Amérique nous a offert « False Faces 11, « Anna Kare-
», « Le.s Révoltés du Bounty >, « Je n'ai pas tué 

oln », c La Ville sans Lol », l'adorable « Petit lord 

A PART IR DU 25 DECEMBRE 
dans nos D E U X S A L L E S, 

EN PERMANENT 
le nouveau chef-d'oeuvre d'Alex. Korda 

REMBRA NDT 
magistralement interprété par 

Charles Laughton 
et 

ELSA LANCHESTER 

METROPOLE 
LE PALAIS ou CINÉMA 

UNE GRANDE ŒUVRE 

DEDIEE A CEUX QUI ONT FAIT 

LE MAROC 

LES HO MES 
NOUVEAUX 

de Claude Farrère 
avec 

HARRY BAUR 
NA THALIE PALEY 

ET 

SIGNORET 

Fauntleroy », « Marie Stuart », si magnifiquement mis 
en page, « Pasteur », avec Paul Muni, et cet étonna.nt 
« Médecin de campagne », si admirablement personnifié 
par Jean Hersholt. 

« L'Homme sans visage », bande courte mais extraordi­
nairement vivante, « Furie noire », « Désirs secrets ». déli­
catement interprété par Katharina Hepburn, « Chante 
pour moi » où nous entendlmes le charma.nt petit Bobby 
Breen. Nous en passons et non des moinctres. 

La France présente, elle aussi., un bilan favorable: « Le 
crime de M. Lange », « Le Golem », « L'Appel du Silence », 
couronné cette année par le jury français, « La belle 
Equipe » et « Les Bas-Fonds "· tous deux avec Jean 
Gabin, « La tendre ennemie », « Mister Flow », « Hélène », 
« Sous les Yeux d 'Occident », « Mayerlinck », « Les 
Mutinés de !'Elseneur » 

Les « théâtreux » forment une classe à part. Nous y 
voyons la conception américaine s'affirmer dans les grands 
déploiements de décors et les fantaisies de la da~ « Top 
Hat ». « SUivez la Flotte » et « SWing Time » embellla 
par un couple un;,que Fred Astair et Ginger Rogers. Voici 
« La Forêt Pétrifiée >, ê.pre comédie où Leslle Howard et 
Bette Davis sont admirables, c Ils étalent trois », non 
m~ins violent~. 

Le cinéma-théâtre français parait modéré à côté èe ces 
films qui sont des che!s-<l.'œuvre ma.i.' ne prése;itent pas 
moins d'intérêt: c César >, « Le r.ouveau testament >, 1. Le 
Tricheur >, « Merlus.se », autant d'œi.vres :>xcellentes E't 
dont nous avons d'ailleurs analysé les beauté". 

La sectlion des comiq11es, pour n'être pas rc::iiss:me, rt>n­
ferme cependant quelques perles: « L'extravagant Mon­
sieur Deeds ll, « L'admirable Monsieur Ruggles » é.e Sù11rce 
amértœine, « Les 39 marches », d'origine brita.ruûque, la 
belle réussi.te de Fehiandel dans « Un de la L..Sgion li et 
« Allotri.a li, jcli vai.deville miraculeusement sorti de la 
sévère Hitlérie. 

L'U.R.S.S. et l'Allemagne nous ont donr.é, l'i.me c Les 
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marins de Cronstadt », et « Ohapaïew ,,, l'autre « L'Empe­
reur de Gallfornie » couronné à la biennale de Ve:ll.se. 

N'<Ylilillons pas les che.!s-d'œuvre viennois: « Mascarade » 
et « Julika. ». 

Les desfillls animés mériteraient tout un chapltre. Nous 
avons vu paraître plusieurs petits chefs-d'œuvre: « Les 
trois petits chats », entre autres et récemment « Les tr:i!s 
petits loups », pendant des « Trois petits cochons » de 
Walt Disney. 

Notons l'expérience unique en son genre de « La Nuit 
IJ\11' le Mont chauve », qU1 nous faisait espérer d 'autres 
essais. lJs ne vinrent pas, c'est dommage. 

LES ETOILES 

Nous ne ferons que promener le télescope d'un geste ra­
p1de sur le ciel ou brillent les constellations du cinéma. 
Si nous devions nous arrêter à chacune, « Pourquoi Pas? » 
wut entier n 'y suffirait pas. 

Nous chercherons en vain Suzanne Bia.nchetti, John 
Gilbert, Tbelma Todd, André Berley, car ces étolles se sont 
éte1nies pour toujours. Reverrons-nous jamais Norma 
Shearer qui pléure encore son é:>oux, Irving Thalberg ? 

Quel est donc cet astre falot qui sembl~ jeter ses der­
niers feux ? N'est-ce pas Greta Garbo elle-même ? Hélas ! 
Toutes les étoiles ont leur couchant C'est ce que pense 
Douglas Fairbanks. 

En voici qui scintillent du plus vif éclat. Constellations 
du nouveau Monde: Kay Francis, Bette Davis, Merle Ob~ 
ron, Claudette Colbert, Miriam Hopkins, Dorothy Peterson, 
Sylvia Sydney, Jean Arthur, Carro! Lombard, Katharina 
Hepburt>, Iréne Dunn, Rochelle Hudson, Gl!nger I'.ogers, 
Sh1rley ... 

Puis Paul Mt.ni. l'homme aux cent visages, Henr1 Fonda, 

Bruce Cabot, Leslie Howard, Clarke Gable, William Powel 
James Gagney, Jean Hersholt, l'admirable médecin de can 
pagne, Frédéric March, W. Robinson, Robeson, le chantet 
noir. 

Si nous scrutons le ciel français, nous déeouvrirons Frar 
çoise Rosay, Madeleine Renaud, Gaby Morlay, Eve Fl'lll 
cis, Marie Bell, Vera Korène, Anabella, Lisette LanVil 
Danielle Darrieux, Simone Simon, Suzy Prim, Oharl• 
Boyer, Jean Gabin, Fernandel, Raimu, Jules Berry, Frai 
cen, étoile franco-belge, de même que Fernand Grave 
Maurice Chevalier, Constant Remy, Harry Baur, Charll 
vanel, Jean-Pi.erre Aumont etc ... 

Dans le secteur britannique, Cha.ries Laughton écllpe 
ceux qui gravitent !lAltour de lui, comme le fait E].isa.bel 

Bergnier, chassée d'Allemagne par les loIS de M. Hitler. 
Nous en passons, et des meilleurs, ma.1s ils sont trop. 

Naturellement, une question se pose apres une pe.r 
énumération. Laquelle, de œs étoiles, préférez-vous ? 8 
faut absolument répondre, nous dirons sans hésiter : K 
tharine Hepburn et Laughton, à moins que ce ne 
Boyer. Et toi, Lecteur assidu ? 

UN MOT ENCORE 
Que sera 1937 ? La télévision supplantera-li-elle l'éc 

Nous répondons non! Avec assurance. Et qui donc y 
verait intérêt ? Car, pour industrialiser une découvel'1 
c'est cela qui est le premier élément. D'ailleurs, cette inve 
tion est bien loin de pouvoir être ~éral.isée. 

Que penser du cinéma en relief? Il est peutrêtre en 
moins au point que la télévision et que d'expériences 
faire! Non, nous ne verrons pas encore cette année, l 
ombres se détacher de la toile pour se promener p 
nous. 

Mais il y a le film en couleurs. Déjà certaines réallsat 
nous sont parvenues: Bicky Sharp, « La Fille du 
Maudit». 

Certes, la couleur commence à prendre de l'importance 
nous verrons sans doute se multiplier les essais .. ., car n 
n'en sommes, après tout, qu'aux essais. Mais le 
blanc et noir ne sera jamais totalement supplanté! 

Oe que nous verrons à coup sûr, c'est l'apparition 
plus en plus fréquente de films de long métrage. Les 
dios de Hollywood ont pris la résolution de ne plus t.o 
ner de petits films, les nouveautés doivent sUffir à rer 
plir une séance avec seulement le secours du journal t 

images et d'Une brève fantaisie. Walt Disney lui-mê 
d'ailleurs, n 'est-il pas en train de tourner de grands film 

Nous n'avons point pe.rlé de Charlot dans cette revi 
parce que Charlot n'est assimilable à quiconque; Oharl 
est une comète capricieuse. La reverrons-nous cette ann 
dans notre ciel? C'est assez peu probable et nous ne VE 
rons sans doute pas davantage Paulette Godart. 

Le cinéma belge sort:ra-t-il enfin de sa gangue? No 
regardons avec intérêt s 'agiter la chrysallde, elle trav 
dur, elle fait de grands efforts, mals elle est encore lo 
d'être papillon et de prendre son vrL 

M. Dek:eukeleire nous donnera-t-11 cette année son « Me 
vais Œil? ,. Espérons-le et souhai~ qu'il ne soit P 
« jettatura » pour notre production nationale. 

N ... 

STUDIO ARENBERG 
WILLIAM POWELL 

et CAROLE LOMBARD 
DAN5 

MY MAN GODFREY 1 

UNE SATIRa ETOURDISSANTE 
DR là.A HAUTE SOCIETE AMERICAINE 
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Le~ conseils 
du vieux jardinier 

'Angélique 

Plante vivace considérée comme trisannuelle en cul­
re. Semer de mars à juillet. Mettre en place au prin-

en lignes à 80 cm. ou 1 m. en tous sens. La montée 
graines a lieu au bout de 3 ans. A ce moment les pieds 

nnent moins de feuilles, de sorte qu'on les arraclle. 
ne humide et profonde. On récolte les côtes pour con­
e en juin. 

out jardin qui se respecte doit posséder quelques noise­
rs qui poussent dans tous les sols, fut.il m~e ombrag~, 
tre un m\U'. même au Nord. Voici les meilleures var1e-
dont les fruits ,50nt très recherchés : Fertile de Nottin-

' Merveille de Bolwiler, Prolifique d'Angleterre, Lon­
f: d~agne, Douton, Pearson's prolific, Elam.berger, 

elle blanche et Franche rouge, Aveline de Mehl, Géan­
de Hall. Casford, Aveline de Piémont. Ne pas oublier le 

tier à feuilles pourpre qui peut rivaliser avec les 
ux arbustes d'ornement et donne de bons fruits lors­

le buisson n 'est pas trop taillé. 

plus beaux jardins sont réunis 

moyen des graines d'élite de LA MAISON BELGE DU 
IS DE SENTEUR (fondée en 1887), Jambes (Namur). 

unique de 5,000 variétés. ConsUltez le cataJogue 137, 
brochure de 128 pages adressé franco sur demande. 

'est un remède contre la· diarrhée. Cueillir les fruits 
antier ayant gelé. Les ouvrir, enlever graines et poils 

tout. Les cuire dans très peu d'eau jusqu'à ce qu'ils 
rasent facilement. Passer au tamis fin. Pas.5er le jus 

obtenu et mettre le même poids de sucre. Cuire jus­
ce qu'une goutte posée sur une a.ssiette froide se 
e en gelée. 

grener et écraser 1 kg. 500 de cassis très mûr, le mettre 
une bonbonne avec 4 litres d 'eau de vie et, à volonté, 

gr. de framboises, 2 clous de girofle et 4 gr. de cannelle. 
bout de 2 mois ou de plusieurs années si on a le tem,ps, 
r la liqueur, prenez les gralns, remettre le jus dans le 

avec 1 kg. 500 de sucre dissous dans 2 litres d'eau. 
bouteille Puis... s'en délecter. 

cours de l'essence sont variables. Elle est employée 
savonnerie. La cUlture de la Lavande occupe le terra.in 
10 à 15 ans et peut être rémunératrice. Le rendement 
Variable de 10 à 32 kg. d'essence à l'hectare. On cUl-
la Lavande dans les terrains pauvres et montagneux 
'autres cultures seraient déficitaires. On olante avant 
er à 60 cm. sur des lignes espacées de 1 m. Il faut 

· r des plantes très riches en essence. Le Lavandin 
un hybride qui donne une essence un peu moins fine, 
s en très grande quantité. On récolte les fleurs de juil­
à septembre par beau temps. La cueillette doit se faire 

un outU très tranchant afin de ne pas arracher les 
tes. 

Au Roi du Caoutchouc 
GRANDE MISE EN VENTE 

SOLDES - FINS DE SERIES 

PRIX INCROY ABLF.S 
SEUL SPECIALISTE pour les vêtements 

Imperméables, Gabardines, Loden, 
Demi-saisons, Vêtements de cuir 
COUPE IMPECCABLE QUALITE GARANTIE 

59 SUCCURSALES EN BELGIQUE 
A BRUXELLES : 103. boUl. Ad. Max. - 141, rue Haute. 
- 161, chaussée de Waterloo. - 51, rue de Flandre. 

10 o/ de ristourne contre remise. de cet~e } 0 o/ 
/o annonce et malgré nos pnx soldes /o 

Il est indiscutable qu'au cours dt> ces dernières années, eê 
peut-être en raison même des campagnes publicitaires taita 
par les grandes agences nationales de tourisme étrangères, 
le nombre d 'adeptes des sports d'hiver a. considérablement 
augmenté en Belgique. 

C'est par milliers, aujourd'hUi, que nos compatriotes pren... 
nent des vacances d'hiver afin de pouvoir s 'adonner aux 
émotions du ski, du bobsleigh, ou aux joies plus calmes dU 
patinage artistique. Que ces campagnes de presse com­
merciales fassent marcher les affaires de nos voisins, tant 
mieux, mais ce qui nous .ntéresse dans tout ceci, c'est que, 
du même coup, les sports de la. glace connaissent da.na 
notre pays une vogue considérable que tout permet de croira 
durable. 

La jeunesse y vient en rangs senés et sur les quelques 
patinoires de gla.oe artificielle que nous possédons, Je sport 
de compétition s'est installé en maitre. Plusieurs clubs, an.. 
ciens ou nouveaux. ayant leur s ège à Bruxelles ou à An­
vers, sont d'excellents foyer.s de propaga nde. Le nombre de 
leurs membres grossit chaque jour, et les éqUipes scolaires, 
juniors et seniors, qu 'ils forment, commencent d 'ailleurs à 
rencontrer quelque difficulté pour trouver des heures d'en­
tramement disponiblt>s ... Si bien que l'on envisage la créa­
tion, en province, de patinoires vastes et spacieuses dont 
la clientèle existe dès maintenant. 

Les pouvoirs sportifs compétents, l'initiative privée, des 
entreprises à buts commerciaux collaborent intimement 

1 
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vo·es Urinaires 

859 
Tel est le chüfre des attestations reçues à ce jour Spoü­

tanément, sans être sollicités, les malades délivrés nous 
écrivent leur gratitude. La statistique démontre qu'il s'agit 
de 4117 affections récentes <BLENNORRAGIE), 288 états 
chroniques (prostatite, cystite, goutte militaire. salpingite) 
et 84 cas considérés comme incurables. Si vous souffrez, 
ayez recours à Blényl, médicament discret. qui se boit et 
.upprtme grands lavages et injections. 

Demandez notice P. 27 : Pharmacie DANDOY, 161, rue 
Royale Sainte-Marie, Bruxelles. 

pour promouvoir oe mouvement si intéressant pour la jeu­
nesse. 

D'autxe part, parcourez les rubriques sportives des grands 
quotidiens et vous constaterez que la place réservée au 
hockey sur glaœ, aux manifestations de patinage de vitesse 
artistique et cla&ique, prend de plus en plus d 'ampleur. 

Il y a donc là un courant qu 'il faudrait encourager. 
- Oui mals, et voilà le hic, nous disait, il y a quelques 

jours, un dirigeant sportü, possédant à fond la question, 
une fois de plus. non seulement les encouragements offi 
ciels nous manquent, non seulement nos clubs doivent trou­
ver eux-mêmes toutes les ressources leur permettant de 
vivre, ma.i.s l'Etat, qui ne s'est jamais préoccupé - il pa­
rait que cela va changer 1 - ni de l'éducation physique, nJ 
des sports, sinon pour les taxer, joue, en l'occurrence, 1m 
rôle fort critiqué dans nos milieux ..• 

- Tu as mal à la tête, Jef ? 

- Oui, J'ai passé la. nuit à remplir des 
pronostics pour le concours de la Brasse_ 
rte Léopold. C'est le moment, le cbam­
pionn.a.t se dessine. 

1er Prix: 10.000 Frs. 

- Comment cela ? 
- Oh c'est très simple 1 Pour que nos clubs puisser 

grandir et prospérer, augmenter le nombre de memore 
provoquer le déplacement en Belgique d'équipes ou de v 
dettes du patin participer aux grandes réunions lnte 
tionales qui se donnent maintenant aux quatre coins d'Et 
rope, il faut qu'ils fassent rentrer l'argent dans leur caiss 
La fédération qui régit ces clubs est pauvre et sans le gest 
généreux de quelques mécènes, notre équipe représentath 
de hockey n 'aurait pu se rendre aux Jeux d'hiver de Ga 
misch. Alors. nous voudrions, lorsque l'occasion nous E': 

donnée de mettre sur pied. nous-mêmes, des galas suscei 
tibles de nous laisser un bénéfice, que le fi.se ne prenne Pf 
la part dl! lion 1 

- Diable ! Vos sports aussi sont victimes du grand mi 
chant loup 1 

- Et comment ! Vous voulez des précisions ? En vole 
Un arrêt;é ministériel interprétant la loi du 4 ju ilet 193 
actuellement en vigueur, astreint à la taxe düférentes 
tégories de speotacles. Or, les recettes des patinoires 501 
complises, par les autorités fisoales, danl' une rubrique in! 
tulée : «D.vertissements divers non spè<_.ctlement désign 
Le Ministère des Finances donne à ce sujet les indicatio1 
suivantes : 

« sont imposables notamment les jeux sportifs tels qt 
le golf, le tennis, le jeu de balle, le canotage, la natatio 
l'escrime, hl. boxe, la lutte, les courses d'automobiles. c 
vélos et d'autres engins mécaniques ». Ces taxes, qui I 

sont ~ inférieures à 13,5 % atteignent dans certains e< 

16,5 %. 
Il n'est fait aucune distinction entre les recettes r · 

tant de la présence des spectialteurs dans un skating, • 
celles provenant de la présence de clients pratiquant le P 
tina.ge. 

Mais l'adminlstration a exonéré de toutes les taxes 1 
recettes résultant de la clientèle qUi pratique la natatio 
le golf et le tennis 1 Le patineur reste donc astreint f 

régime de taxation sur les recettes brutes et l'Administr 
tian des Finances justifie son point de vue en arguant c 
fait qu'il existe, dans les patinoires. des auditions musical 
Il est exact, en effet, que pour patiner, pour valser sur 
glace le concours d·un .. . pick-up est agréahle et distrayar 

En bref, l'attitude de l'Administration n'est pas rai5() 
nable parce que le patinage est un excellent sport, au m· 
titre que beaucoup d'autres, et, dans tous les cas, que 
golf et le tennis. Elle n'est pas raisonnable non plus par 
que l'ex.plo:itation d'une patinoire comporte des frais indi; 
triels très importants - la seule consommation - d'énc 
gie électrique la rend presque prohibitive - D'autre pa:, 
cette exploitation est saisonnière et ne s·étend que sur qu• 
ques mois. 

- Pourriez-vous m'indiquer dans quelles conditions 
question a été résolue à l'étranger... si elle l'a été ? 

- Bien sûr elle a été résolue et dans le sens que no 
voudrions voir adopter en Belgique. En Autriche, en Ali 
magne, en Angleterre et je crois aussi en Hollande, 
seulement les recettes des patinoires sont exemptes de 
tions spéc!ales, mais elles sont en outre dégrevées de 
plupart des taxes courantes à charge des autres industrl 
On estime que les établissements de l 'espéce ne peuvent ê 
comparés à des salles de danse, par exemple, co=e c' 
le cas chez nous. Et je n'ai J>!1.S besoin de vous dire, ou d'1 
sister beaucoup sur l'énorme düférence d'« atmosphè~ 
qui règne dans les uns et dans les autres ! 

Tout ce qui est sport. tout ce qui peut servir au bien 
la santé physique de la jeunesse devrait être aidé, enco 
gé, soutenu. Et si l'on estime, en hauts lieu.", que des tax 
spéciales doivent frapper un quelconque des sport5 reco 
nus par le Comit;é National d'Education Physique, ce~ s 
gent-là devrait rentrer dans une caisse sport.l\·e natio · 
afin de trouver une u tilisation équitable. 

- Ce n'est pas M. Maurice Lippens, président du Fro 
Sportif Belge, qui vous contredirait.. . Dans tous les cr 
cher ami. je transmets vos doléances. par la voie de « l 

quOi Pas ? » à tous les « Messieurs Qui de Droit » qu·eu 
peuvent intér-esser 1 



POURQUOI PAS ? 149 

LINC 
EP 

ÉTABLISSEMENTS 

P. PLASMAN 
Soc. An. 

12 CYL EN V - UGNE SURPROFILEE 
DEMONSTRATION SUR DEMANDE 

BRUXELLES 

IXELLES 

: HARLEROI 

G AND 

tous les vêtements, le plus coûteux est certainement 
costume unique. 
orté tous les jours, par tous les temps, en toutes les 
ns, c'est un esclave que son maitre maltraite. Pour 

ni repos, ni cure d'air, ni hygiène élémentaire. Sa seule 
ent.ation consiste en eau de pluie. transpiration, le tout 

udrè de poussière. On le tiraille en tous sens, on s·as­
dessus, on le froisse dans ses fibres les plus sensibles, 

le prive entièrement de la douce caresse du fer lisse 
cha\ld. 
u début, le malheureux supporte tant bien que mal ses 
rments; il profite des quelques heures où l'homme dort 

ur se reposer lui-même, se reprendre à sourire. Mais, 
tôt, la fatigue ne le quitte plus; il se laisse aller, baille 

partout, s'avachit et finalement rend rame. 
a vécu un an; il a coüté 1,000 francs. 

endant ce temps, ses contemporains sont encore au 
· temps de leur vie; ils ont été acquis en même temps 
r le propriétaire de trois complets. Bien traités, bien 
és, bien époussetés, Jouissant de deux jours de repos sur 
is, Ils vivront au moins deux fois olm longtemps et gar­
ront jUSqu'à leur dernier jour, ur i..spect respectable. 

? ? 1 

trouve tous les articles de radina à : 
RODINA-MOUSORON, 182, rue de la Station. 

On pourrait établir une comparaison identique et tout 
aUS5i vraie sur la plupart des objets vestimentaires, soit 
qu'ils doivent seuls assurer leur office, soit qu'ils disposent 
de compagnons pour les relayer. Pendant sa courte exis­
tence, le costume unique verra disparaitre prématurément 
deux paires de chaussures uniques, le pardessus qu'on porte 
par temps de plUie, l'unique chapeau de feutre qui doit 
affronter, sans transition, les giboulees de mars et le 
chaud soleil d 'avril . 

Pour qu'il n·en soit pas ainsi, pour arrtver a un renae­
ment convenable et normal, il faut donc multiplier les 
possessions de façon à pouvoir changer souvent d'habit. 

' Eh! eh! dira-t-0n, voilà qui n'est pas à la portée de 
toutes les bourses! » 

Tel n 'est point notre avis. L'argent, s·u facilite la solu~n 
de la plupart des problèmes, le fait souvent de façon mal­
adroite. On dit alors qu 'il y a gap111age, c•est-à-dire qu•on 
paie trop cher le résultat. Au contraire, l'économie vesti­
mentaire est un art, elle a ses règles, ses méthodes, moyen­
nant quoi on obtient le meilleur résultat pour le moindre 
prix_ En voici deux exemples : 

? ? ? 

Avant de vous décider pour l'achat d'un vêtement, voyez 
sans engagement '.e merveilleux choLx de tissus anglais 
vendus au mètre par la maJSon Siben-0. Gageons que dans 
toute cette variété vous fixerez votre choix sur le fameux 
tissu FILMEX, qui ne coüte que 98 francs le mètre. 

Après quoi il vaus sera loisible de faire confectionner le 
vêtement par votre tailleur habituel ou de faire un essai 
de la coupe viennoise de Sibert-0. Sa façon impeccable. four­
nitures comprises. deux essayages. ne coüte que 175 francs. 

Maison de confiance. Siberto. 236, chaussée dTxelles, 
:.:t ~::::.; 304, chaussèe de Charleroi "8arr. Saint-Gilles), 

? ? ? 

Il arriva qu'un mlen ami, ayant gros.si, me confia trois 
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complets en très bon état à distri.buer à un intellectuel né­
oe.ssiteux; ce que je fis. Le pauvre holnme 1wait depuis 
longtemps acquis la psychose du costume unique, qui n'est 
pas celle des nécessiteux seulement, mais de tous les im­
prévoyants en général... AUSSi bien se garda-t-il de se ré­
former et, posséda.nt trois complets, il les usa en succession, 
ne revêtant le second qu'après que Je premier eut rendu 
l'ême, et ainsi de su.i te Alors que, s'il en avait pris soin et 
avait alterné, ces tro;.s costumes eussent pu !Ui servl.r trois 
années, il se retroUJva gros-jean comme devan~, ..:e nouveau 
I}. la merci de ma charité après un an. 

Et je compris dès lors la raison de sa pauva·eté. 
Voici un cas inverse: il s'agit de M. Jean, ce sexagénaire 

a.lerte, bien connu dans certaine administration où son 
emploi subalterne lui vaut quelque 1,800 francs par mois : 
je crois poUIVoir aiffirmer que ces 1,800 francs constituent 
ses seUls revenus; encore n'a-t-il pas toujours ga.,ané autant. 
M. Jean possède néanmoins une solide réputation d'élé­
g-a.nce et l'on dit coura/IIllllent que c'est un vieux beau ou 
un petit vieux bien propre, suivant qu'on est d'un sexe ou 
de l'autre. 

? ? ? 

Le département chemiserie (immédiatement en face et 
à droite de l'entrée principale Botanique), participera, 
cette année, d'une façon remarquable, à Ja mise en vente 
de blanc, qui s'ouvtlra le 9 courant, au Bon Marché. 

Dans les quelques cinquante séries de nouveautés, une 
mention particulière doit être accor~ée aux articles sui­
vants dont la présentation est remarquable et les prix 
exceptionnellement avantageux. 

Chemise popeline trèa &>yeuse, façon chemisier, devant 
doublé, deux faux-cols baleines, fr. 28.50. Existe dans cinq 
colorts : b~anc, bleu, beige, vert, gris. 

Pyjama Cosaque, tissu nouveau, garniture très originale, 
78 francs. 

Chemise en tissu rayé satin avec deux paires de man.. 
chettes interchamgeables, deux cols baleines, 49 francs. 

Pyjama Oxford, teinte unie, liséré opposition, fr. 29.50, 
Au Bon Marché, rue Neuve et Boulevard Botanique. 

? ? ? 

M. Jean n'en a cure. Mieux vaut, pense-t-ll, inspirer ren­
vie que la pltié. Son élégance, pour réelle qu'elle soit, est 
un peu désuète. Da.n.s le cours d'une année ses toilettes 
9l.IOOœ&ivea pourraient rappeler à ses oollègues du même 
~e, soit leurs quarante années de service, soit tout simple­
ment quarante années d 'hiStoire. 

M. Jean pœsède un habit avec lequel il se maria., vers la 
fin d.u gièale dernier; une jaquette grise comme en portait 
en son t..emps :&toua.rd vm. En été, il revêt un complet fil 
à fil, à tro1s boutons, petits revers, qui doit dater d'avant­
gu.erre comme son veston en a.lpaca. M. Jean doit détenir 
bien d'autres vêtements enoore de cette époque; je ne men­
*1ollne que les plus caractélistlques. Par a.llleurs, je lui con­
lll&ia une gsJbe.rd!ne qui n'a pas plus de oinq ans, un par­
dessus à revers allongés et je l'ai vu, l'autre dimanche, au 
pe.rc, dans un veston qu'il étrennait. 

En journa.l.lste plein d'IWda.ce, qm ne craint pas d'être 
i%J.d,lsoret, J'ai dema.ndé à M. Jean de me llvrer son secret; 
M tient en ti.-ols mols : soins, économie et budget. 

•11 

Dans une Installatlon-bijou, merveille de modernJ.sme, 
située en plein cœur de Bruxelles, Lass vous offre une 
coupe de grand style et le fini des grands faiseurs du haut 
de la ville. 

Chez Lass, 10, rue Tabora, rien que du travail main 8' 
des tissus de tout premier choix. 

? ? ? 

M. Jean est soigneux de ses u affaires >; il suffit de le 
voir pour en être convaincu, il est méticuleux à l'excès. 
Il s'assied droit, de préférence utilise un bureau sur pieda 

hauts où l'on écrit debout, pour rien au monde il ne croise. 
rait les jambes, geste néfaste pour le pli et l'usure du 
pantalon. 

Dès son arrivée au bureau, M. Jean disparait au vestiaire; , 
il en ressort vêtu d 'une grande blouse d'une blancheur écla­
bante, sous quoi il a passé un pantalon rayé en coton, mali 
net, propre, sans d'autre pli que celui qu1 convient; par le 
haut un gilet tricoté en laine noire à manches, gilet dit 
cardigan. 

Dès qu'il franchit le seuil de son appartement, ne fut-œ 
que pour l'heure du déjeuner, M. Jean change de costume. 
Au total, il ne doit pas porter ses complets haibillés plus de 
deux heures par jour, le temps de se rendre de son domicile 
au bureau. Aussi peut-on le croire quand il affirme : « Je 
n'ai jamais usé complètement un costume ». 

M. Jean est un modèle. Vous conseillerais-je de l'imiter T 
Que non pas. Seulement de vous en inspirer et de suivre son 
exemple au moins Je temps qu'il faut pour vous constituer 
un fonds de garde-robe suffisant pour être économiquement 
exploitable. 

? ? ? 

« Exclusivity has its price » l'exclusivité vaut tout d8 
même quelque chose, c:it James. C'est dans l'exclusivité 
des t.eintes, coloris et coupe que je me spécialise. Vous 
trouverez chez moi non seulement des cravates exclusives, 
mais aussi des vest-0ns d'intérieur exclusifs. des robes 
chambres exolusives, des chapeaux exclusifs. Ma. clientèle 
d'ailleurs ne voudrait pas d'articles qu'on voit partout. 
« Mes prix ? Pas plus chers qu'ailleurs. ,. 

Jame's, le chemisier-chapelier de l'aristocratie, en 
chapelle d'élégance masculine, 30a, avenue C:'e la Toison 
d'Or (angle rue Crespel). 

? ? ? 

QUi bien se pèse, bien se connaît et bien se porte. Vo 
conna!ssez, la plu.part des gens connaissent plus ou moms, 
les revenus dont ils disposent. De ces revenus, il n 'est 
exagéré d'allouer 12 à 14 p.c. aux a.chats et à !'entretien 
vêtements. Si ce pourcentage, ou plutôt la somme qu'il 
présente vous effraie, calculez ce que vos vêtements vo 
ont coûté dans les deux dernières années, par exemple; 
vous verrez que nous ne sommes pas loin du compte. l'i 
le montant de la somme n'a pas autant d'importance 
la. connaissance du chiffre et que vous soyez bien décidé 
constituer un fonds spécial pour votre habillement. Ap 
quoi, établissez le montant de l'entretlen et des achats ID­
dispensa'bles, puis divisez le resta.nt en deuoc parties égal 
une pour les grosses pièces, l'autre pour le linge et 1 
détails. 

? ? ? 

Un cardigan qui remplace le gilet, une veste d 'intérieur, 
une veste de sport, un veston qu'on pgurra très bien porter 
à la campagne, tels sont les multiples usages auxquels .. 
prêtent le cardigan à manches et col, qu'offre en exclusi­
vité Charley. C'est en double et fine Jal.ne mohaire, tricotll 
si serré qu'il parait être tissé; c'est doux, c'est léger, c'eô 
sollC:-e; Ça. ne coûte que 395 francs. 

Charley a trois adresses : 7, rue des Fripiers; 46. chaussée 
d 'Ixelles et 227, rue Blaes. 

? ? ? 

Exemple: Total du bl.ldget, 2,000 francs; bla.nohls.saif. 
nettoyage à sec, réparations chaussures et ha.bits, 300 !ranca: 
reste 1,700 franc.s à diviser en deux, oe qui vous penn8' 
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acquérir un complet de 850 francs et des détails pour le 
e montant. 

Dans ce cas, qui représente un budget vraiment modeste, 
complet devra durer deux ans, car l'année suivante on 

ll'a besoin d'une so=e à peu près identique pour l'achat 
un pardessus. 
Ce premier essai de budget, cette première tentative de 
iffrer vos estimations de dépenses, est immédiatement 

mpensée. Nous savons en effet que, pour qu'un complet 
ce pri.'C dure deux ans. il faut en prendre le plus grand 
, l'épargner, ne le porter que quand cela est abSolUment 

essaire, compter les heures et les minutes où nous 
vons sur le dos. 

? ? ? 

trouve tous les articles de radina à : 
RODINA-ANVERS, 105, Meir. 

? ? ? 

L'erreur serait de se dire : je puis acheter un bon com-
en confection pour 500 r. et un pardessus pour 350 fr. 

les renouveler chaque année. C'est évidemment un 
· de vue QUi se défend, conune tous. C'est l'histoire 

complet unique, illustré à des milliers d·exemplaires 
nos rues des grandes villes. tandis qu'à la campagne 

achète de la qualité et l'on se constitue un fonds vesti­
t.aire. Mie\LX va.ut à notre avis suivre l'exemple de 
paysans et de notre ami Jean qui, dès qu'ils sont ren­
à la maison revêtent des vêtement.5 de travail ou 

térleur. 
? ? ? 

e coüte un équipement vestimentaire complet pour les 
d'hiver ? On en trouve au Bon Marché, à partir de 

francs (culotte ski, 185 francs; veste, 145 francs; sau­
ra spéciaux, 250 francs). Cependant, le sportman averti 
préciera. tout particulièrement la veste-cagoule C:'<lnt le 

ort n'a d'é,.aal que la qualité du tissu très spéc1al, 
francs. 

u Bon Marché, rue Neuve et Boulevard Boban1que, 
e' es. Voyez les éta:ages « sports d 'hiver » dans le 

e de la place Rogier. 
? ? '/ 

le com,plet unique est le plus coûteux, le costume 
é qu'il représeme généra.en1ent est le plus vulné-

!e des vêtements, parce que minutieusement ajusté. On 
perçoit par exemple qu·un veston d'imer1eur en laine 
lletonnée, tissu de Qualité très inférieure au peigné du 
plet, dure indéfiniment. Même remarque pour une ·obe 
chambre, fut~'.le en coton. Même observation encore 

une culotte de golf ou un pantalon de t:anelle très 
~e. On dit couramment des t.rlcots de lalne peu coû­

qu'on n'en voit pas la fin. J'ai dans m:1 commode des 
en popeline de soie à demi-manches, col ten ant, 

etées peu après la guerre. Pa:-ce qu'e:J.es n'ont connu 
l'étreinte d·un col ni le contact des po'.gnets, eres sont 
re aujourd'hui en très bon état. 
la maison, rien de plus a.gréao:e que ces chaussettes 

lr1"0SSe laine tricotées lê.ches à la maln, pratiquement 
ables me.'s qui conviennent peu pour accompagner le 
soulier Que nous portons u en toilette ». Dans nos 

tements douil'.ets et chauds quoi de plus agréable et 
Plus é<:on0In1que que ces pyjamas. vrais complets d1n­

·eu.r, supplémentés d'une robe de chambre ample en 
ou en popeline sutvant !a saison. Pour le prLx d'un 

complet. nous pouvons acheter trois paires de pyja.­
et deux robes de chambre, de quoi économiser àans 

tlmi.té quelques trois ou quatre complets habillés. 

? ? ? 

r le beau vêtement à un prix raisonnable. BARBR y 
. rue Royale <Eglise Sainte-Marie) 

? ? '/ 

andls Que nous chaussons nos pa.mouf es con!ortab!es, 
SOUliera déjà sont au repos. Ce n'est point que dans 

l'appartement noUs uslons beaucoup les semelles et ta,. 
Jons, mais en fin de journêe, après huit à dix heures de 
pression continuelle, le cuir est surchauffé et saturé de 
transpiration_ Il a besoin d 'air et de se sécher tout douce­
ment en même teffiUJS QU'il refroidit. La santé des empei­
gnes est à ce prix. 

? ? 1 

En attendant que le chauffage central sott installé dam 
toutes les voitures et que toutes soient entièrement auto­
matiques, sans pédales d'aucune sorte, Boy présente à 
l'automobiliste un soulfer double seme'.le, pointe et coincée 
renforcée en grainé zébu Une chaussure souple, chaude, 
spécialement étudiêe pour actionner les pêda.'.es, 179 francs. 
Boy, 9, rue des Fripiers (côté Coliséum). 

? ? ? 

L'entretien du complet, c'est également et princLpa.le­
ment une question d·aération et d·évaporisation. 

Tout le monde tra.nspire P.:us ou moins abondamment, 
en tout cas l'humidité de l'atmosphère suffirait à donner 
aux tissus un certain degré d 1mmidité. Dans ce textile 
humide, la pouss:ère vient s'ama.:ga.mer. IJ faut alors aérer, 
sécher le tissu, Puis le battre et le fro tter pour en enlever 
la poussière. Sinon c'est le camboulis qui, avec le mo.ive­
ment et les contacts, provoque le lustrage et l'usure pré. 
maturée. 

? ? ? 

Pour la toute belle chemISe. 
Kestemont. 27. rue du Prince-Royal 

? ? ? 

Mais le propriétaire du costume unique est le plus sou­
vent un vaniteux Qui, en revêtant toujours son costume 
de dimanche voudrait faire accroire qu 'il est grand sei­
gneur et ne consent qu 'à se montrer que vêtu comme un 
monsieur. Ses efforts ne trompent personne après que le 
complet a été porté trente jours consécutüs. 

? ? ? 

Radina, créateur en Belgique des pyjamas de style, fut 
aUSsi le créateur de la robe de chambre assortie au pyjama. 

Si vous possédez un pyjama Radina, vous trouverez c:ans 
tous les magasins Rod~na la robe de chambre en même 
tissu, même façoR. même garni·ure. 

Les ensembles Ro&na donnent la suprême élégance et le 
confort dans le « hOine » intime. 

? ? ? 

Notons d'ailleurs que le vrai seigneur, le vrai monsieur, 
possède une grande 1·ariété de vêtements à èestina­
tions spéciales, il considère se.s com:;>lets habil ès comme 
des artiC.:.es de lu_xe très précieux parce que blès coûteux 
et il ne :es revèt que quand !es ci:constances !"y obligent. 

J'a. rencontré chez mon tail'.eur un châtelain doté de 
rentes confonab:es mais assez réduites si l'on tient com,pte 
de ses obligations mondaines. Le tailleur avec un peu de 
reproche dans le ton. lui fa!sait remarquer que ses a.ch&!& 
avaient considérab,ement dun.inués au cours de l'année. 

« J 'en suis bien aise, lui fut-J répondu. J 'ai passé trois 
mois dans un petit trou de la Riviera, vêtu d'une si.m;ple 
chemise et d'un pantalon de i'J.anel'.e blanche. Trois mois, 

CHACUN DOIT SAVOIR! 

175 f et votre tissu, nous vollS ferons a.n 
superbe costume ou pardf'ssus !manteau r. et taùJew dames, 1 fournitures comprises 

~nuPF • ~:i~g~sbF.. co11:A~$~~a~}1aEWi1om1oeccable. 
lJb. cil . a·rxelles tél 48 02.50 - Même ma1son JU4 en. d.a 
Waterloo. tél 37 68 89 c près barrière de SatnL-GiUesl 
P S. - La maiso11 SIBERTO possède en dépôt des ttsS'!U 

anglais vendus au mètre a des prix de fabrique Retour­nage, transformatton.. 
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cela fait le quart d'un an et ma note chez vous doit lœi-
quement en être duninuée d 'autant ». " 

DON JUAN. 
? ? ? 

On trouve tous les articles de rodina à : 
RODINA-NAMUR, 22, rue des Carmes. 

~~ite correspondance 

V. ~· ~· - J~ ~o.us oonseUle de l'Aquascutum, peigné 
écossais unpermeabillSé dont il est quest.ion dans ma chro­
mque du Ier courant. 

N. R. 144. - Le veston noir et non le smok!n.,. qui doi t 
être réservé exclusivement pour le soir. " 

W. A. 60. - Vous avez gaffé mais il me semb~e qu'on ne 
dew-a.1t pas vous en tenir rigueur à cause de votre bonne 
intention. Envoyez des fleurs. 

'Les premiers mois de l'année sont toujours un peu mor­
ne~, co~e tous les lendemains de fête. A la vérité, on 
voit poindre au bout de ce long tunnel triste, la lumière 
des vacances de Pâques. mais n 'est-<:e pas là justement une 
ra~n pour éviter de faire trop danser l'anse du panier ? 
Fa!SOns des économies, conseille Echalote qui donne, à ses 
restrictions de table, une allure doctorale. Aujourd'hui le 
déjeüner comportera des 

Pieds de céleris braisés 

Couper les plants à hauteur des premières feuilles, peler 
la ra.cme, couper en qua tre dans la longueur et bien net­
toyer les rainures à la brosse. Ensuite faire bouillir à l'eau 
salée pendant quinze à vingt minutes. Faire égoutt er. Pla­
cer les céle1is dans un plat bien beurré, couvrir avec bouil­
lon ou Bovril. Mettre au four. L'ébullition s'étant produite, 
couvnr le plat d'un papier oeurré et remett re au four. 
Après un quart d 'heure, retirer les céleris, étendre au fond 
du plat des reliefs de veau ou de volaille, arroser d 'un peu 
de jus de cuisson, réchauffer On replace les céleris, on 
sème le dessus de quelques m0ttes de beurre frais et l'on 
sert avec pommes purée. (C'est bien le cas de le dire, pense 
Echalote.) 

Butter lruche 

Ce dessert appartient à la cuisine alsacienne et chacun 
sait que les Alsaciens sont passés maitres dans l'art de fa­
briquer des gâteaux. 

Il faut mettre dans une terrine une demi-livre de beurre. 
trois quarts de farine, un quart d'amandes hachées très 
finement, une demi-livre de sucre ~n poudre, un œuf, une 
pincée de cannelle, un grain de sel, une cuillerée à café 
de rhum et une cuillerée à café de levure en poudre Ber­
wick. Pétrir pendant dix minutes, appliquer à la boule une 
série de claques sonores qui la réduisent à n 'être plus 
qu'une galette d 'un doigt d 'épaisseur. Pc:~la sur un moule 
beurré, tracer des losanges au couteau, enfournez. 

ECHALOTE. 

PETITE CHRONIQUE DES LETTRES 

Le joli quatrain 

Un de nos plus spirituels académiciens - Us le sont toua 
mais celui-ci l'est particulièrement - a répondu par le 
quatrain ci-dessous à l'un de ses collégues qui lui avait 
adressé de chaleureuses félicitations à l'occasion de sa ru> 
rnination d'officier de !'Ordre de Léopold : 

Quand, charmante à souhait, Rosette, non sans trac, 
Enchanta mes vingt ans, d'une amour illicite 
Partout on me blâma ... Mais on me félicite, ' 
Quand, huit lustres après, j 'en porte une à mon frac 1 

Livres nouveaux 

LE BON USAGE, par M. GrévlSSe, professeur à l'E 
des cadets de Namur. (Duculot, Gembloux.) 

Voici, enfin une bonne, une tres bOnne grammaire be 
Les grammaires belges sont nombreuses. Il en est tr 

peu qui soient claires, agreables à femlleter et sans 
nes. La plupart; offrent des exemples niais ou médl 
ment démonstratifs; d 'autres, plus récentes, s 'encombr 
d'un appareil scientifique sOuvent fort arbitraire, et 
bouleverse pédantesquement et mutllement des c1asS111 
tions éprouvées et bienfaisantes. La grammaire de M. G 
visse évite tous ces écueils. Elle tient compte de l'ap 
scientifique que la philologie romane a appOrté à la 
maire française. Mais elle évite les bouleversements inu 
E~e est aussi complète que possible et elle anajyse, énU. 
mere avec une précision at trayante les exceptions, les cal 
particuliers innombrables dont fOISODile la langue; elle l'J 
respecte le génie intime, elle en enregistre les « vrals , 
usages ... 

Et ses exemples, au l.leu d'êt re cueillis en d 'obsCurs aa. 
teurs, sont de la meilleure veine classique. En bret, 
ouvrage excellent et que le Pion ne peut que reeom.man 
chaudement à ceux de nos lecteurs qui aiment à farto~ 
dans son « Coin ». 

Plan d'études et instruc~ons p~dagogiques_ 

Puisque nous voici au rayon scolaire, disons un mot dt 
ce plan d'études récemment édité sous le signe de M. 
vesse, et dont l'inspecteur Jeunehomme a été 1·ms~ 
et le rédacteur éclairé. 

Ce plan, fort méthodique et très libéralement conçu, con 
sacre avec opportunité des directives auxquelles on Dl 
peut qu'"applaudir. 

L'enseignement primaire doit partir du milieu, et nOll 
pas de classifications abstraites; mais ll doit rattacher 19 
observations éparses à des centres d 'intérêts judlcle 
choisis. Sa. principale vertu sera d'être naturel. Il 
pa.r exemple, du langage de l'enfant tel qu'il e!t, et Il lU 
donnera des possibilités d'extériorisation, sans songer d 
l'abord à contraindre les petit-5 à parler comme des 
mes mfirs. Cela viendra plus tard. 

VoilA des principes sages et modest es. Est-ee à dire 
l'enseignement primaire doive se borner à développer <l'lll 
ques automatismes élémentaires : Ure, écrtre, ca.lCU!er · 
Point du tout, et M. Jeunehomme dit excellemment : 

« L'école se doit d'exercer une action éducative, de lt1 
muler des Intérêts, de révéler des valeurs, enfin de pr 
quer la libération spirituelle et l'élévation de l'âme. N 
voulons faire de nos enfants non des puits. mais des 
ces jailll.ssantes et les préparer au gouvernement de leu: 
pensée comme à celui de leur conduite. » 

Oui, c'est a.lnsi que l'école prllnalre sera une lntrod.U 
à l'human1sme, sans lequel notre clvllisatlon ent.16e 
rirait. E. EWB. 
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L'HER.ITAGE DE CESAR, par Ferdinand Mainzer 1 
CA.rma.nd Colin, édit., Paris) . 

L'ex.œllente collection d'A.'ïlland Colin « Ames et Vi­
» vient de s·eruichir d'un nouvel ouvrage historique 

traduit de l'allemand. 
Nous ne sommes plus au temps où les historiens alle­

mands tlra.ient giloire de ne faire que de l'érudition pure. 
Depulll Stephane Zweig, ils ne se privent pas de faire de 
l'histoire pittoresque et même légèrement romancée. L'ou­
vrage de M. Ferdinand Mainzer appartient à cette nou­
velle école. Il e.st brillant, amusant et pas très sùr. M. MaiD­
ller se donne largement le droit d'interpréter les textes. 

A la. vérité, son titre n 'est pas très juste; c'est bien plus 
l'héritier de Césaa' que de l'héritage qu'il est question. 

Lbérit.ier Octaive-Auguste est d'ailleurs un des personna-
Jes plus intéressants et les plus énigmatiques de l'his­

toire. A ma. connalSSance, personne n·a encore osé tenter 
le portrait en pied de ce prototype de l'homme d'Etat, du 

rsonnage qU! a. peu~tre le plus profondément marqué -
près le Christ - dans l'histoire de notre civilisation. Dans 

la première partie de sa vie, ce caJcuJateur glacé, sans pitié, 
ans humanité, apparaît comme une espèce de monstre; 

LI a sur les mains plus de sang que Sylla. Dans la seconde 
tie de sa vie, quand ses ambiltions sont satisfaites, il 

ait figure non seulement de sage mais presque de saint et 
1 répand autour de lui tant de bienfaits qu'on comprend 

'on l'ait ~ le divin Auguste. 
M. Ma.inzer s'arrête au triomphe d'Octave, mais il ra­
nte son IM!œnsion avec un mouvement, un pittoresque 
i met à notre portée cette prodigieuse révolution ro­
ine qui dura cinquante ans et qui nous fait voir que ce 

'est. pas d'aujourd'hui que les hommes sont des bêtes fé­
qui dès qu·ils perdent la crainte de !'enfer et du 

d&rme, s'abe.ndonnent aux instincts animaux. les plus 
émentaires. La fin d'Antoine et de 01.éopatre est un des 

es les plus dramatiques qu'on puisse lire. 

STOCKHOLM, 42, RUE DES HOLLANDAIS, par S. A. 
Du.se. Traduit du Suédois par Jacqueline Wender 
(Gallimard, édit. Paris>. 

8 . A. Duse, que son œuvre classe au tout premier rang 
es auteurs de romans policiers suédois et de romans pali­
ers tout court, n'avait cependant jamais été traduit "n 

is de son vivant. La publication de ce premier vo­
e d'une série dont chaque partie a sa valeur propre et 

ien distincte, peut donc, à plus d'un égard, être qualifiée 
e découverte. Duse écrivait dans un temps pas si éloigné 
e Conan Doyle, où tout n 'avait pas encore été dit en fait 
e mystère et U y a dans la composition de « Stokholm, 
, rue des Hollandais » une suite de trouvailles dont J'ingé­
oslté nous étonnera. De la première à la dernière ligne 
lecteur ressentira une angoisse qui est bien l'état idéal 
ur les vrais amateurs de romans policiers. Il suivra pas 
pas Je sculpteur Siggert dans l'enquête d 'un meurtre par­
ulièrement atroce et quoique sachant dès Je début son 

ce, il sera à plus d'une reprise forcé, comme Je dé­
tive Carring, d'abandonner toutes les autres pistes, de­

l'accumulation des preuves accablantes pour l'artiste. 
La 1 mise en scène » est remarquable. Le lecteur le plus 

frissonnera en se trouvant pris par cette atmosphère 
iale à la Scandinavie. Il se trouvera également mêlé 

la vie nocturne de Stockholm dont les vieux quartiers 
nt décrits avec une précision qui n 'enlève rien à leur 

e. Pour celui qui n'a jamais vu cette ville admirable, 
Stokholm, 42, rue des Hollandais » sera un voyage. 

DANS LE CALME ET DANS LA TEMPEI'E, par Rosny 
Ainé (Flamma.rion, édit., Paris). 

C'est le roman de la. quatre-vingtième année. On ne Je 
:rait pas, dans l'œuvre immense de !'écrivain cet écrit 

soir est un des plus vivants. des plus pleins de son éton­
~te carrière. 
L'auteur prend une famille française, plus qu'une famille, 
l cle.n social, celui-là même que forment dirigeants et te­
nte de la grande maison d'édition Faramond, Mauldre 
Oie. D. le prend à cet instant vita.l que fut, pour toute 

Article U'hyg1ene breveté en caoutchouc 
RECLAMEZ LE CH E: / VOTRE FOURNISSEUR 

entreprise française. l'époque 1912-1918, celle de l'a.vant­
guerre et de la guerre 

Nous vivons avec Geneviève, fille de Mauldre, aimée d'un 
fils de Fa.ramond qu'elle repoussera comme embusqué; B1Vec 
Mailfert, représenta.tif de la France qui se cheroha.it et se 
trouve; avec Florence, la jolie Florence, miséreuse et qui 
conquerra le sceptique et indulgent Clarus; avec l'archéo­
logue Fa.laize ... Mais comment citer seulement les œnt et 
un personnages qui traversent le récit comme nous tra­
versons la rue à la fois conscients et hagards, visa.nt nos 
modestes buts 'et emportés par le destin ? Jamais, sur cette 
période si proche de nous et déjà recouverte par le temJJli 
d'une poussière impalpable, sur la veille des années trou 
bles et sur ces années troubles elles-mêmes, tantôt vécues 
sous le feu, tantôt traduites dans l'atmosphère d'un Pa.ris 
exalté et sombre, jamais œuvre de cette densité, de cette 
vigueur, de cet équilibre, de cette complexité et àe cette 
qua.lité grandioses, ne fut conçue et réalisée, 

- Le Conseiller congolais (janvier). - 1 Une croisièTe 
aux Antilles », par E. Vuylsteker - « La première exposi.. 
tion coloniale belge », par A. de Burbure - « Découvertes 
et fumisteries », par P . Héneau - « L'Îlrt de la décoration 
chez les Basonge », par M. L. Bevel, etc. (24, rue de !'Abon­
dance, Bruxelles.) 

Anthologie. - Manifeste de la dictature - André 

Les H u iles de PINS 
concentrées dans le 

L 
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R~YEILLEZ LA BILE 
DE VOTRE FOIE-

Sans calomel - el vous sauterez du lil 
le malin " 1onflé à blœ • 

Il faut que le tole verse chaque jour un litre de bile d!lllS 
l'intestin. Si cette bile arrive mal, vos aliments ne se digè­
rent pas. ils se putréfient. Des gaz vous gonflent. vous êtes 
constipé. Votre organisme s'empoisonne et vous êtes amer, 
abattu. Vous voyez t'lUt en noir 1 

Les laxati!s sont des pis-aller. Unt selle forcee n ·atte1Dt 
pas la cause Seules les PEI'ITES PILULES CARTERS 
pour le Fom ont le pouvoir d'assurer le libre a.ffiux de bile 
qui vos remettra d'aplomb. Végétales. douces, étonnantes 
pour faire couler la bile. Exigez les Petites Pilules Carters 
pour le Foie. Toutes Pharmacies : fr. 12.50. 

~································•••4 
Gide et le communisme - La pensée sud-américaine -
Propos sur la critique, etc. {116, rue Xhovémont, Liége.) 

- Bulletin de l'Union Civique belge <janvier). - « Des 
nouveautés à propos de la protection de la population con­
tre le danger aérochimique. » par W. van Billoen -
« L'Heure Z », par G. Gilbert. - «Le second étage et les 
combles de !'Hôtel de Ville de Bruxelles», par S. Van Ney­
gen. - « Une organisation conspirative des révolutionnaires 
dans l'armée», par P. Sées, etc. (1, rue du Gouvernement­
Provisoire, Bruxelles.) 

- Le Thyrse. Ier janvier. - J. Camby : «Le symbolisme 
en Belgique » - Vers de Adrienne Revelard, D.-J. D'Or­
baix, J. Le Coudrier, Maurice Carême. Philéas Lebè_gue, 
Charles Conrardy - Chroniques de A. Bernier. C. Govaert, 
P. Bay, etc. {104, avenue Montjoie, Uccle.) 

~~~~~~~~~~~~~~~~~ 

1 A M B ~B~R~.:4 D 0 R i 
i 2" SEMAINE i 
~ Le tout premier film présenté i 
~ au ~ 

j Festival de Salzbourg ~ 

i SA BONNE ETOILE i 
~ AWC ~ 
~ JEAN KIEPURA i 
~ FRIEDL CZEPA ~ i LULIV.HOHENBERG i 
~ et avec le concours de ~ i L'ORCHESTRE PHILHARMONIQUE de VIENNE i 
~ et les ~ 

~ CHŒURS DE L'OPERA DE VIENNE ~ 

~ ~ i ENFANTS ADMIS i 
~~~~~~~~it~~it!l~~~~o 

Contre la flamandisation 

de Bruxelles 
Un vieux Wallon considère avec mélancolie 

le désastre qui vient. 

Mon cher Pourquot Pas?, 

L'article de tête de « P. P. ? » du 1er courant sur If 
ligue contre la flamandisation de Bruxelles et son pr 
dent, a mis en lumière une situation dont les Belges n'an· 
pas l'air de voir la gravité. 

Grâce à la droite catholique flamande, le pays va to11 
droit à la dislocation. Votre article énonce à l'égard 
Wallons de dures vérités. Malheureusement, ceux-ci son 
devenus incapables de les sentir, et il n'est que trop 
qu'il n 'ont plus aucune réaction. 

Ceux qui, peu nombreux d 'ailleurs, conscients du 
qill attend la Wallonie, s'occupent de ce qu'ils appellen 
gravement le « mouvement wallon », passent leur temp 
à se chamailler sur des questions de programme. D'au 
s'occupent de folklore, de fêtes wallonnes et de littérat 
La masse s'en f. .. éperdûment. Et pendant ce temps-là, li 
mouvement flamand, véritable « mouvement » celui-lt 
gagne chaque jour du terrain, et rien ne lui résiste. 

Les parlementaires wallons de toutes couleurs, ainsi 
la presse wallonne sont responsables du désastre qui s•im 
nonce; mais Ils n'en ont même pas conscience. Ils payeron 
d'ailleurs comme les autres leur veulerie et leur aveugle 
ment. 

Lorsque la communauté flamande, comprenant, bien en 
tendu, l'agglomération bruxelloise que les Wallons n'auron 
pas défendue, aura réalisé son autonomie, 5 millions 
Thiois feront la loi aux 3 millions de Wallons sans volon 
et sans énergie, mûrs pour la colonisation. 

Certains naïfs se flattent d'échapper à la servitude el 
devenant Français, oubliant les réalités et les contingence 
internationales ! 

Et dire que les Wallons avaient en mains tous les atoutl 
C'est même probablement pour cela qu'ils vont perdre 
partie. Trop sûrs de gagner parce qu'ils sous-estimai 
leur adversaire, ils vont payer leur suffisance et leur m 
que de jugement. 

Tout cela n 'est pas réjouissant, et j'en suis arrivé à li> 

féliciter d'être vieux pour ne pas assister à la mort de 
Wallonie. 

? ? ? 

Pros radical que M. Ba.Deux, cet ancien officier de la. gu 

voudrait défendre tout le pays et non pas seulemen& 
Bruxelles. 

Mon cher " Pourqu01 Pas ? o, 
J'ai à faire un léger reproche à la Ligue contre la fll 

mandisation de Bruxelles. J 'eusse préféré qu'elle s'ap 
«Ligue contre la flamandisation » tout court, car le 
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ne intéresse tout le pays. C'est une ligue nationale qu'il 
:S faut, dont les ramifications embrassent tout le pays, 
si bien wallon que flamand ou bruxellois. 
az- il est évident qu'aucun parti politique n'osera s'atte­
à la tâche. Il y a pourtant là une belle carte à jouer. 
nécessités d'ordre économique fi.niiont fatalement par 

laisser subsister, en pratique, que les langues à grand 
:m d'action - anglais, français, espagnol, allemand, iœ.­
• portugais, chinois, japonais... C'est, en germe, la oon.. 
mation du fla.mand, patois confidentiel, et il est regret. 
e de voir de mesquines préoccupations d'ordre électoral 
t.er aussi fâcheusement le pouvoir d 'anticipation de nos 

bles. Belle cart.e, surtout, pour les partis démocra.. 
es. Tout Flamand intelligent, et qui a travaillé J>Oll!" 

·e, comprend qu'il a tout intérêt à faire éduquer 
éniture en français. Projet facilement réalisable -

énéralement réalisé - ou condamné à demeurer uto-
, suivant que notre père de fa.mi!Lle dispose ou non des 
ui lUi sont nécessaires. Cela nous donne, en raccourci : 

çais pour les gosses de riche, le flamand pour les ... 
Choquante inégalité. 

conviendrait donc, pour partir de ce qUi existe déjà, 
dre le rayon d'action de l"association chère à M. Gus.. 

Baneux, et il me semble qu'il y aurait lieu de réclar 
comme première et urgente revendication, la confec_ 

d'un bout de loi disant à peu près : l! Le français étant 
Ule langue internationale dont l'usage soit répandu 
toute la Belgique, tout citoyen belge a le droit de 
choix du français comme langue principale. ,, 

supposerait, comme corollaire, que tout père de fa,. 
a le droit de faire instrUire ses enfants en français. 
t l'Etat, cette fois, qUi devrait disposer des ors indis­
les. Mais certaines récupérations ne sont-elles point 
es? .. . Le point de vue financier est d'ailleurs acces­

. C'est l'existence même du pays, déjà si petit, et qu'on 
t encore morceler, qui est en jeu. 

rellement liberté absolue pour l'indigène de s'en tenir 
and si ça IU! chante. Ceci serait à. proclamer avec 

. afin que nul n 'en ignore. et afin de limiter les dégâts 
rovoqueront les flamingants, en criant à la tyrannie. 

vôtre. J. E., Anvers. 

---+-

des clowns a la parole 
Il a d'autres pitres qu'eux. 

Mon cher P<>urquOi Pas? 

a quelques jours, l'excellent M. Van Glabbeke s'est 
t de ce qu'un de ses collègues, l'honorable M. Feuillien, 
t traité de clown, le brave Corneille a répondu qu'il 
t jamais dit cela et que c'était une erreur impu-
à l'auteur du compte rendu analytique. Le président 
chambre a confirmé. Soit. Il résulte néanmoins de 

que les députés se trouvent d 'accord (tout arrive) 
considérer le mot « clown » comme une injure, ce 
t absolument intolérable. 
si la rn.is&on des députés consiste à empoisonner 

sphère, soit par la Presse, soit par la rad1o, celle des 
est d'enchanter l'enfance, et je n ·en connais point 

us belle. 

i de plus émouvant que ces clowns enfarinés et 
tés d'or, qui essayent par leurs grimaces et leurs 
ies d'illuminer les faces amaigries des petits mala. 
e nos hôpitaux? Les clowns sont les poètes de l'en­
à laquelle ils ouvrent toutes grandes les portes du 

et de la féerie. 
font le pitre? Bien sür 1 Mais ils ont PüUr cela Jeurs 

et ils sont humains et vrais. Les vrais pitres sont 
qUi s'ignorent et j'ai bien peur que ce ne soient les 
· . Je n'ai pas l'avantage de connaitire les milieux des 

COMPTOIR BELGE 
DE CONSTRUCTION 

S. A., Rue du Magistrat, 38 
IXELLES-BRU X ELLES 

Téléphone : 48.91.58 
BUREAUX OUVERTS DE 8 A 18 HEURES, 
et sur RENDEZ-VOUS, MEME LE DIMANCHE 

SUCCURSALE: 
83, rue des Rémouleurs, GAND. - Tél: 125.81 

Maison Bourgeoise 
6 MET:u:s DE fi'AÇADE 

55,000 FRANCS ~c~~~ 
COMPRENANT : 

Sous-sol: Trois caves. 
Rez-de-chaussee : Vestibule, 

cuisine, salle à manger, 
salon, W.-C. 

IElll~~=:;;;::::'Ïli , emier étage: Deux cham. bres à coucher, une cham. 
bre d'enfant, toilette. 

Pour le prix ci-dessus, 
cette maison est fournie 
terminée, c'est-à-dire pour· 
vue de cheminées de mar· 
ore, installation électrique, 

stalla t1on complète de la 
olomberie (eau. gaz, W.-C., 
etc. J, boiseries vernies ou 
peintes en trois couches à 
!"huile, tapissage, évier et 
W.-C. installés. Plans d'exé­
cution compris dans le prix, 
a insi Que la surveillance 
des travaux par des archi· 
tectes brevetés. Nombreuses 
reférences 

Grandes facilités 
e paiements sur demande. 

Cette construction re­
viendrait à 86.500 francs 
sur un terrain de 6 metres 
de façade sur 26 m. 70 de 
profondeur à Auderghem, 
trams 31 et 3L 

Cette même maison con­
;truite avenue Vanderay, à 
Uccle <trams 6-9-10-11-58), 
sur un terram de 165 m2, 
coûterait 95,000 francs. 

Ces prix de 86,500 et de 
% ,000 francs comprennent 
absolumen t tous les fralS et 
toutes les taxes ams1 que 
le prL'l: du terrain. les fiaLS 
de notaire et la taxe de 
trailS\ll.iSS1on. les raccorde­
ments aux eau.1'. gaz, élec­
tricité et égouts. 

Nous sommes a votre en­
tière disposition pour vous 

faire vlS1ter nos chantiers et maisons termmées; dans ce 
but, une voiture est gratuitement mise a votre disposition. 

Ecrivez-nous ou téléphonez-nous, un deléguè ira vous voir 
et donnera tous renseignements complémentaires sans enga­
gement de votre part. AV ANT-PROJEI'S gratuits. Nous exé­
cutons toutes transformations et CONSTRUISONS SUR 
TOUS TERRAINS.. C.B. Q. 
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PETIT BEURRE V! ~ l 
• SEC • TA n 

clowns, mals je suls sûr que, si d'aventure dans leurs 
réunions l'un d'eux devait tre.lter un confrère de c député », 
l 'injure serait totale et lrrépe.r~le. 

L'ami des clQWns. 

-+- - -

Rétroactivité des lois 
Généralisons ... 

Mon cher PoUrr;uot Pas ? , 

La question du nouvel impôt sur les bénéfices de la déviv 
lue.tion fait couler beaucoUp d 'encre, et nombreux sont ceux 
qui se retranchent derrière l'argument de la légalité, faisant 
va.loir que les lois rétroactives sont anticonstitutionnelles, 
etc., etc, 

Je vous a.voue très hwnblement que je n 'y connais pas 

CROUP 
oea t<IU& c.roupeuse1 qui, •l souvent, effraient les parents pendant 

la nwt, peuvent être arr6tées 0 n 15 minutes sans remède Interne. 
Prlc\lonnez vl11oureusement la gorge et la poitrine de l'entant avec 

du Vlclu VapoRub; étendez-en une couche éiJalsse et recouvrez-la 
d'une ll.anelle chaude 

81 un enfan~ eat 1uJet t ces quintes de toUJ:, essayez ce simple 
u•ltement le eolr uant le coucher. et vous pourr .. Ure certain d'un 
lion eommell. 

Etant ezterne, le Vlcka est sans dan ger même pour de tout Jeunes 
cranu. 

grand'chose, mais je crois fort que depuis dlx-huit 
ne sera pas le premier accroc à la Constitution. 

Il doit, d'ailleurs, y avoir un moyen bien simple de me 
tout le monde d'accord. Il suffirait d'accepter cette 
effet rétroactif, à condition que la. loi sur les recrute 
d 'ho=es pour l'Espagne soit également à effet rétr 
Au fond, pourquoi pas plus l'une que l'autre? 

Veuillez agréer, etc. 
G éo La 

Canonnière ou non ? 
Cet ex-de la marine dit plutôt nen. 

Mon cher PoUrQUOi Pas?, 

« Croix du Sud » demande une canonnière, que vous 
formez d 'ailleurs subrepticement en croi.Seur. L'idée est 
ressante, mais elle est entourée d 'inexactitudes. Comm 
marine est si rarement à l'ordre du jour en Belgique, 
pons une lance: 

1) Le processus actuel à suivre pour l'obtention du dip 
de mécaniciens est judicieux. La formation professionn 
ne nécessite pas un stage sur navire de guerre, même 
format. Le côté pratique est d 'habitude le mieux dévelo 
chez nos « engineers ». 

2J Le Rôle de la Mann ne donne pas aux officiers « 
qualités purement ... théoriques». Au contraire il cons 
un ensemble de qua.lités d 'ordre moral et pratique ind 
tables. Il n'incombe pas le moins du monde aux me 
du Rôle d'avoir des notions de tactique ou de défense 
va.le. Le but du Rôle est de rassembler le personnel m 
tiine d 'éllte et de constituer un groupe d'hommes de 1 
que le gouvernement pourrait utiliser à des fins spéch 
en temps de guerre. La stratégie na.va.Je appartient aux n 
res de guerre alliés qui a.ccompagneront nœ convois, et 
instructions seront transmises par radio lorsque cela c 
fera; 

3J La suppression de !'Ecole de marine à Ostende 
favorablement accueillie dans les milieux ma.ri.tunes? Va 
Quels milieux? Cette affirmation me parait pour le 
téméraire. Les arguments pour et contre ne manquent 
mais cette discussion pourrait mener loin. Il n 'en r 
moins que bien des marins désirent son maintien D'une 
çon générale, il me paraît souhaitable qu'il existe une éo 
de navigation au centre réel de la population maritime 
pays. Et Anvers est bien Join de là. (Cf. l'indicateur d1 
S.N.C.F.BJ · Nous sommes arrivés à cette situation de 
assez bizarre que la plus grande partie de nos vfficier. 
pont sont bru.xel101s, liégeois, carolorégiens ou na.murais. 
Flamands sont de Flessingue. Le personnel de la 
lui, est anversois. Mais il est issu de familles où il n'y a 
de « marins » au sens profond du terme. 

L'enseignement complémentaire d 'un an qu ·on donna: 
Ostende aux lieutenants au long cours correspondait 
ailleurs aux desiderata de « CroiX du Sud». Alors? 

Qua.nt à imposer aux officiers un ste.ge obllgatoire 
an c'est une autre tlistoire. L'honorable correspo 
i~ore probablement les difficultés quïls rencontrent c 
dans une carrière devenue, hélas! bien malheureuse. 

Pour Je reste, d 'accord. Veuillez agréer, etc. 
Un e; 

---·---

Cet « a ncien » libéral 
ne veut plus cr 

à la justice belge . .. 

Mon cher l'e>urqucn Pas J . 

Dans votre numéro du 6 novembre 1936, vous avez llll 
une lettre signée P. A., d 'un « Libéral tout court 1 

« assoiffé de liberté et de justice » qui me recomm~ 
de « faire confiance à la. JUStke " en ajoutant « qu'il 
encore des juges à Bruxelles ». n.,puis lors, nous avons · 
un jugement d.'Un tribuna.J de Bruxelles, condamna.nt q\11 
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~rsonnes, rédacteurs ou employés au « Pays réel », qul 
ébranlé la confiance dans la justice d'un grand nombre 

l libéraux « tout court » et autres, sans parler des catho-
1ues, et duquel, contrairement à l'attente de P. A .. nou.s 
avons pas eu « bonne justice ». 
Conséquence : mes craintes se sont parfaitement réall· 
es, car j'ai constaté qu'il y a des magistrats - oh ! pas 
us, bien sûr ! - qui s'y entendent mieux à rendre des 
rvices qu'à rendre des arrêts, et dont la mémoire a. été 
llement obnubilée par certain arrêté royal de 1935, œuvre 
1 gouvernement, qu'elle a perdu tout souvenir de la. Con­
itution, base de toute législation et règlementation. 
Il y eut jadis des magistrats qui eurent le courage de pro­
i.mer l'inconstitutionnalité de certains arrêtés, mais il y 
·ait alors un gouvernement qui respectait et observait la. 
nstitution. 
C'est pourquoi je ne suis plus un « vieux libéral », mais 

plement un ancien libéral, et je suis loin d'êt re seul 
ce cas. 

'espère, cher « Pourquoi Pas ? » que vous consentirez à 
·rer cet épilogue à une courte correspondance passée 

vos colonnes et je vous en offre d'avance, avec mes 
fileurs souhaits, mes sincères remerciements. 

Des concessions au Congo 
pour les juifs allemands ? 

Mon cher Pourquai Pas ? , 

A . H . 

uelques critiques, s'il vous plaît, au sujet de la lettre 
juif· qui proposait d'envoyer des juifs allemands a.u 

ngo <numéro du 1er janvier). 
urquoi s'il veut envoyer des juifs au Congo, faut ..11 

entiellement que ce soient des Allemands ? Ces colons 
é\'Oles, s'il y avait un revirement politique en Germanie, 

·orable à etL'(, se jetteraient aussit.ôt dans ce mouvemen t. 
outre, une fois installés là-bas, ils prendront de plus 

plus d'expansion. et comme leurs industries produisent 
eilleur compte, ils détruiront nos industries à leur pro!1t. 
t peu à peu, le Congo se peuplera de juifs allemands 
seront toujours. et avant tout, des Allemands. 

u surplus, il y a déjà trop de colons étrangers au Congo 
et trop peu de Belges. 

R. D. Cygne, XL. 

? ? ? 

La question n'est pas si simple qu'on le penserait. 
Mon cher Pourquoi Pas ? , 

'ai pris connaissance avec intérêt de la. lettre publiée 
s votre dernier numéro sous le titre « Comment peu pler 
ongo? » 

e n'éprouve. croyez-le, aucune phobie à l'égard de la 
israélite qui a su, au cours des temps, affirmer en 

e temps que son esprit d'initiative un rare courage 
. l'adversité; mais ceci dit, je ne partage nullement 
IS de votre honorable correspondant. 

problème qui se pose n'est pas en effet une simple 
stion de peuplement, sinon. pour le résoudre il suffirait 
toriser à tenter l'aventure tous les Belges désireux de 
~trier: croyez bien qu'ils ne manqueraient pas. 

ius ce qui importe avant tout, c'est d 'assurer le déve­
ment progressif de la colonie dans la. paix Intérieure 
ns porter atteinte atL" droiœ légitimes des colonisés. 
cela. il importe d'apprécier au préalable les réper­

ions que peut avoir l'insta!.:ation d'une nouvelle entre­
sur la Vie des autochtones appelés à l'alimenter en 
~·œuvre ou en produits. 

réactions qui se sont produites en Palestine mon­
t suffisamment la sagesse d'une telle politique. 
us ces réserves. tous les capitaux sont, en vertu des 

ventions internationales, admis à s'investir au Congo. 

1quettes en relief. GERARD DEVET, technicien, Con­
Fabncant, 36, rue de Neufchâtel, Bruxelles, tél. 37.38.59. 

Le champagne DOYEN, le premier dès 
1930, a conçu l'audacieuse formule 1 

DIFFUSER A DES PRIX 
ACCESSIBLES A TOUS 
LES PLUS GRANDS 

VINS DE CHAMPAGNE 

1 
§ 
a 

= 

a 

1 
Le foudroyant succès de cette conception § 

~!:o":~f ~:Eo:~:~~=:.- ==~===_~ 
DES GRANDS VINS DE QUAIJTE 

tel est le motif des représailles syndicales a 
exercées contre la Maison DOYEN et son = 
Administrateur-Délégué, le plus important § 
propriétaire de vignobles en Champagne, § 
=.usivement répmtis dans les plus gronds i 

= a 
= § 
= § 

= = = 

i = 

Agence , 17. ru~eld. BRUXELLES 1 
Tél. : 26.55.28 § 
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DU 

CRANDE LIQUEUR 

PERE BLANC 
la plus vlellle du Grand-Duché de 
Luxemboura. - Déposée en 1892 

EN VENTE PARTOUT 

A1ut Général & G. ATTOUT • NAMUR 

Aussi n'~ll pas ind.lspen.sable d'y créer des centres d 'in­
~ cultA.trelle dont l'effet le plus imméd1a.t et le plus 
Qerta.1n serait de troubler l'atmosphère d'étroite colla.bora.­
t&an daŒUI laquelle tra.va.1.l.lent ~bas tous nos coloniaux. 

Un partisan du. Congo« belge». 

---·---
Cavaliers sans chevaux 

Dieu fait bien ce qu'il fait - et l'Etat-major aussi. .. 

Mon cher Pou.rqu,oi Pas? . 

J 'ai lu votre récent article sur la dispa1ition des régi­
ments de cavalerie. Certes, comme tout le monde, je re­
gretterai de ne plus voir les cavaliers circuler dans la ville 
(mais, au fait, les voyait-on tant que cela?) . Quelque chose 
qui meurt c'est toujours tiiste et on peut verser un pleur 
avec votre collaborateur. 

Mais ... réfléchissons. Avant guerre, il y avait un nombre 
considérable de chevaux chez les particuliers. On pouvait 
les mobiliser en cas de besoin. Actuellement, il n 'y a pres­
que plus de chevaux, mais des camions, autos et motos 
en quantités énormes dans le pays. En cas de guerre on 
les prendra. Mais encore faut-il qu'il y ait des troupes 

~THEi 

Vousavn 
mal à la 
gorge? 

combat avec un égal succès : 
Toux, Rhumes, Bronchites, Grippe, 

Rhumatismes, N·évralgies 
Do'ns toutes les Pharmacies : 

Lo boîte : 4 f. 50 - Lo 1/2 boite : 3 f. 
La triple boite : 10 F. 

_ LA OUATE aül ÈNGENDRË~·LA . CHALEUR • 
~ • ' ' • <" ... ,.,_t ~ ·••.i ' ... . .~ 

entrainées et capables de les utiliser. II semble donc logiqu 
de créer des régiments motorisés. 

D'autre part, parmi les miliciens appelés aujourd'h 
combien ont aipproché un chevaJ ? un infime pourcenta.g 
Au contra.ire, presque toute 1a jeunesse s'1ntétes.5e à 
mécanique, et, a.u lieu d'Une année employée à faire 
maurva.is cavalier - votre correspondant dixit - de 
mois peuvent suffire à faire un bon conducteur. Et à 
de frais. 

Si l'esthétique vous hante, je ne crains pas d' 
qu'Une colonne motorisée est d'un plus bel effet qu' 
défilé de cavalerie. 

Et si, enfin, l'on aime les chevaux, le plus grand se 
qu'on peut leur rendre, c'est de ne pas les mêler à 
guerre ... 

On nous dit encore : finis les concours, les prix rempo 
à l'étranger par nos officiers, etc. Que fait-on alors d 
Il as » du volant et de ceux du guidon ? 

Pas de haute école à moto ? Allez voir une course 
prairie, un match de moto-ball, un d.irt-tra.ch. 

Pas d'utilité en dehors des grandes routes ? Allez do 
voir un trial. 

Pas d'élégance, pas de personnalité ? Allez-voir 
grande épreuve de vitesse. 

Au lieu de critiquer la décision de l'Etat-major, m' 
avis qu'il faut l'applaudir et regretter que l'on ait t 
tardé à 1a prendre. 

J. B., XL. 
---·---

Les mystères de Saint-Bavon 
Le chanoine-trésorier défend son sacristain. 

Mon cher Pourquoi Pas ? • 
Je vous remercie d'avoir publié la lettre que j 'eus l'lian­

neur de vous envoyer en. daœ du 26 décembre. 
Permettez-moi de dire à votre informateur que je ne voll 

aucun inconvénient à ce qu'il joue son Sherlock Holm 
mais que je lui dénie le droit de porter atteinte à la r 
tation de mes employés. Faire passer mon sacristain pour 
un menteur et un homme qui néglige ses devoirs pour aller 
« boire un demi ou... plusieurs au cabaret du com », voilà 
des insinuations auxquelles il m'est impossible de sou.se 
et contre lesquelles je dois protester. Si, comme tous 1 
honnétes gens, je jette les lettres anonymes e.u panier, d 
même je ne commettrai pas la lâcheté de me méfier de ce 
contre lesquels sont portées de fausses accusations, par quel­
qu 'un qui n'a pas le courage de se nommer. 

Je vous prie d'agréer, etc. 
Chanoine Vanden Gheyn. 

Le chanoine Vanden Glz eyn se fâche; donc ... Mais act 
simplement, pour l'histoire, sa vrotestation. Et actons ég 
lement la contre-protestation que i;oici : 

? ? ? 

En réponse. 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 

Je sais que votre informateur est un de mes a.mis; c' 
moi qui lul ai ra.conté l' «histoire» des jeunes filles entréel 
dans la cathédrale St-Ba.von au grand étonnement d 
employé. Mon ami et moi avons beaucoup de respect po 
l'éminent chanoine Vanden Gheyn. qui n 'a eu qu'un tort: 
celui de n'inten-oger que son personnel; il aurait dû in · 
roger l'une ou l'autre étudiante de !'Ecole des Hautes Etu­
des; il aurait été moins catégorique dans sa réponse. L 
toire m 'a été racontée par la maman d'une des jeunes fill 
et confirmée par cette dernière; ces personnes n 'avai 
elles non plus, aucune intention de nuire ou de chercher 
noise à l'Administration de St-Ba.von et encore moins à 
M. le chanoine Vanden Gheyn 

Cett.e petite polémique permettra à l'honorable trésorier 
de St-Bavon de constater qu·un oubli rmprudent peut êt.rl 
commls par son personnel Et ce sera « tant nùeux >l. 

Agraez, mon cher « Pow-quoi Pas?», etc. 
X .. . , cap.-ccnnmand. 



POURQUOI PAS ? 159 

Une coquille de génie 
Et tout le monde sera fou ... 

Mon cne1 P'JUrqu.01 Pasr 
Le Soir » du 2-3 janvier 1937 publie, sous le titre: 

:/enseignement par la radio en France », un articulet 
it voici la fin: 
... Il ne s'agit en aucune manière de sub.stituer la leçon 

T.S.F. à la leçon du maitre, précise-t-on au Ministère 
e l'Education nationale. On ne dema.nde à l'appareil 
ien de ce que le maitre peut faire. Par contre, la. radio 
>0urra apporter un précieux cOmPlément à la classe 
l.va.nte qui demeure la seUle conception possible d'une 

e démagogie. ,, 
ne saine démagogie pour une saine péœ.gogie, est vrai­
t une coquille de génie. 
puis l'invention de « la classe vivante » et autres fa.n­

ies du même goût, nos maitres ès pédagogie ont tota­
ent oublié que l'esprit ne peut travailler efficacement 

dans le oalme. 
ex!s Carrel, dans sa superbe étude « L'Ho=e, cet 

u » constate que « pour progresser, l'individu de­
e la solitude relative et l'attention du petit groupe 

Uial ». 
'ontinuons, messieurs les novateurs, continuons: radio, 
ma, sports, jeux, conférences, théâtres, auditions, etc. 
enfants n 'ont pas encore assez de distractions saines 
!saines; ils ne sont pas encore suffisamment névrosés. 

ns-les à le devenir dans le plus bref délai possible. 
ue le monde est à moitié fou, autant le traiter par 
éopa.thie et le rendre fou intégralement. Il est clair 

dès ce moment tout le monde sera sage, puisque tout 
onde sera. fou. 

démagogie en pédagogie! Typo de mon cœur, quelle 
vaille! l Mister Stan. 

ands trop grands - travaux 
Voir grand est bien, voir juste serait mieu.."( 

Mon cher Pourquoi Pas ? , 
ns une « miette » récente CP. P. ? p. 3829) vous écrivez 
justement à propos du canal Albert : « S'il existe non 
les discours, mais de.us la réalité quelque chose com­

a responsabilité des hauts fonctionnaires, il doit y avoir 
e moment à Bruxelles quelques consciences inquiètes. » 

pourrait en dire autant au sujet du dédoublement de 
gne Liége-Guillemins--Ans (plan Incliné) pa.r Hollogne, 
ur et K1nkempois. Cet ouvrage considérable a été com­
cé il y a une diza ine d'années et comporte _ un pont 

tesque enjambant la. Meuse, un viaduc impression­
au-dessus d 'une grosse agglomération et une suc­

·on de tranchées. tunnels et remblais du même acabit. 
aujourd'hui, les herbes folles représentent t-0ut ce qui 

de vie sur ces ouvrages ... Comme le disait un profane 
yant, à Sclessin. abattre une maison pow· faire place 
plller, « il ne passera jamais I?) de train-là ! ». 
le canal... Albert lui-même ? Sera-t-il jamais acha.. 

é à proportion de son importance. par la production 
grosse inC:ustrie liégeoise en déclin ? Depuis qu 'on 

vaille. des hauts-fourneaux ont été éteint<; Cet faudra­
encore des rails, des locos? ) , des charbonnages ont 
é, les autres voient leur exploitation devenir de plus 
lus difficile et coûteuse et les rivaux du Limbourg se.nt 

les tunnels d'Anvers ? Je les ai visités en 1934 : le plus 
débouchait dans un désert et l'au tre dans un quartier 

ôt misérable où j'ai en vain cherché une maison neuve. 
la. c jonction ,, fameuse ? Certes les trains y roUleront 

jour - sauf miracle ou catastrophe - en dépit des 
ts déficits du trafic ferroviaire. Mais sera-ce jamais 
ère à c payer » les dépenses et chambardements l 

ile aura coûté ? 

Par ailleurs. quand un ouvrier ou un modeste « agent ,, 
ccmmet une « flinque », on sait la lui faire payer. Mais les 
gaffeurs en grand ? Irresponsable!. ? Tabo i.l.S ? >=>'Ion que 
vous serez puissant ou misérable, a dit le fat-u l e 

Agréez. etc. L. B. Liége. 
---+-----

Croix de F eu -- Croix du Devoir 
L'avis d'un ex P. G. 

Mon cher Pourquoi Pa.s?, 
Permettez à un ex-prisonnier de guerre de donner à son 

tour son avis sur le. question « Croix du Feu ». Si cette 
croix a donné lieu à tant de discussions, à tant de méconten­
tements, c est parce que certains d 'entre ceux qui en sont 
détenteurs, font tout leur possible pour faire croire au 
,public qu'il y a deux catégories de combattants : eux. les 
croix du feu, les hommes du feu, les héros, et les autres, 
les embusqués ... 

Et cependant, s'ils ont pu obtenir leur croix, n 'est-ce pas 
grâce à ceux qui se sont sacrüiés pour eux, grâce aux ar til­
leuxs de forteresse notamment, à ceux de Loncin, de Mar­
chovelette, de Wa.elhem qui ont résisté jusqu 'à l'extrême 
limite pour leur permettre d 'échapper alL"{ boches. Or, ceux-
1~ on les dédaigne. 

une marque réputée 
l1D stylo de qualité 
un modèle pratique 
une présentation parfaite 
une garantie complète 
les réparations gratuites 

Uon nnur une rlocunienta­
tion complète et qratuite 
· '1e= tous les nnnptinrs. est bien de voir grand. mais ne vaudrait-il pas m!emc • 

fuste et se ~réoccuper davantage de l'intérêt du con- J 
able en géneral et de l'économie nationale en parti-
~? ............................................................. . 
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SPORTS D'HIVER au Tyrol 
EHRWALD-Zugspltze (3,000 m.) 12 joursJ.250 fr.b. 
~ jours 880 fr. b. NEIGE GARANTIE pe.r un abon­
nement journaller au téléphérique de la Zugspitze, 
le plus hardi, le plus Impressionnant, mais aussl te 

plus sür teléphértqu~ du monde 
SEEFELD (1,200 ml 9 jours ......... ... 925 lr. o. 
WENGEN <Suisse UOO m> 9 jours ... 1.065 fr. b. 

Toujours tout comprta 
DEPARTS: Mercr. 23 décembre et puis t• Les samedis 

Voyages TRANSCONTINENT 
76, rue St-Lazare, Bruxelles. - Téléphone: 17.64.54 

« Longue présence au front », depuis quand la bravoure 
a-t:relle le mois pour unité de mesure ? Les braves colo­
niaux, dont une lettre parue dernièrement dans votre jour­
nal ;parlait à propos du Colonel Obaltin, volontaires de 
guerre, dont pas mal avaient dépas.sé la quarantaine, faits 
p1isonniers à Na.mur a.près à peine un mois de campagne, 
ne son1'-ils pas aussi méritants que ceux engagés en 1915 
et restés deux ans au front pen.da.nt la période de grand 
calme? 

« Danger, le pain quotidien », des mots, le danger est 
chose relative, le pourcentage de prisonniers de guerre 
morts en captiVité est-il mvins élevé que le pourcentage 
de morts au front après la bataille de l'Yser jusqu'à l 'of­
fensive de 1918? Des garnisons de forts ont eu en quelques 
jours un pourcentage de morts bien plus élevé que le pour­
centage de morts au front pendant toute la campagne. 

Je propose et je suis certain que la très grosse majorité 
des combattants honnêtes seront de mon avis, de rempla­
cer la « Orobe du feu » par la « Oroix du Devoir », croix 
en argent pour tous ceux qui ont fait leur devoir, en or 
pour ceux qui ont fait plus que leur devoir... , 

Un ex. P. G. àégoflté. 

DE PLUS EN PLUS ••• 
KESTOS, le soutien-gorge délicat 
et pratique, s'impose à l'élégance 
moderne. Simple à mettre, KESTOS 
est incomparable pour mouler les 

formes, idéaliser la ligne. 
b.lg.r Io marque !:'.ESTOS ô rlaJéoieor 

de chaque article 
En .ente partout à prix imposés. 

Gros : Ets Louis BAROEN & C• S. A.. 
BRUXELLES 

Grognement d'un sceptique. 

Mon cher Pourquot Pas? 

Qu'ils soient laboureurs, ouvriers, fonctionnatires, bou 
geois instruits ou rentiers ignares, leur stupidité est 
même. Les seUles passions qui les agitent et que la guer 
a exaspérées en eux, ce sont les appétits les plus vils, 1 
plus mesquins; et, en face de la réalité, les rivalités po1 
un ruban, les rendent envieux, sournois et méchants. 
n'est pas surprenant que l'on conduise c.es pauvres ge: 
où l'on veut: leur « moral » est une chose que l'on m 
en eux comme une cartouche dans un fusil. 

Au front, on se faisait boucler parce qu'on refusait < 
porter sa croL'!: de guerre. Maintenant, on se colle sur l'E 
tomac un ruban large co=e la main. Pendant ce t.emP 
là. toujours les mêmes jouissent de leur... importanee et 
pauvre soldat n'a qu'à se ... 

Un grand invalide de (J'Uerre. --·---
Suggestions vestimentaires 

Trois mignons suçoirs dans le cou des dames. 

Mon cher Pourf[U01 Pas? 
La vue d'un de vos dessins de mode, où j'observe que 

modèle a l'inconvénient de par trop cacher la gorge, n 
suggère ce qui suit. 

On sait qu'il existe de ces sortes de suçoirs de caoutcho1 
qui, collés aux glaces des vitrines, supportent de men1 
objets. Alors je propose : fabriquer de mignons suçoirs 1 
caoutchouc spécial, évide=ent, pourvus d'un crochet sp 
cial itou, or ou platine; en fixer un à la base du cou, ent 
les épaules, derrière, et deux devant. Appliqués co 
trois... baisers à même la peau des belles, ils pourrai 
retenir, sans dommage pour elle ni pour elles, la part 
supérieure, réduite et légère à souhait, de leurs exquis 
toilettes. 

Sans blague, il ne me déplairait pas que mon idée 
transmise à quelque grand (e) couturier (e) de la capital 
ni, au cas où « ça prendrait ». d'en obtenir l'une ou l'aut. 
forme de reconnaissance. 

L. B., Liége. 

---+--:--

La vertu récompensée 
Pas toujours 

Mon cher Pourquoi PG.3 ? , 

voulez.vous s!gn.a.ler ce petit drame? 
Une famille de quatre personnes : le père, la mère, t!e 

fils, l'un est fonct!onnaire au Ministère et l'autre un pa 
vre salarié. 

Le père a. toujours versé pour sa pension de vieillesse 
a obtenu sa pension pleine. 

Vint une nouvelie loi et avec elle, la notiflcation d'U 
changement de paiement de la dite pension. 

Le fils fonctionnaire devra payer les trois quarts de 1 
pension et l'Etat ne paierait plus qu'un quart. 

Or, il se falt que le père veut être juste envers ses deU 
fils. n refuse de demander quelque chose au fils fonctl 
naire parce que le C:euxième fils ne pourrait pas paye 
étant un pauvre salarié. C•est beau cette justice du 
Mais en procéda.nt de cette manière nouvelle, l'Etat spo 
le fils salarié. Et comment ... 

Le père, en refusant les 3, 4 de sa pension, est obligé d 
puiser dans sa petite réserve de guerre et en fin de compto 
se trouvera à la porte de saint Pierre avec, comme épargD• 
un sac ne contenant plus un rouge liard. 

Et qUl aura profité de cette chose? L'Etat et aussi 1 
fils fonctionnaire qul aura épargné les mI111ers de franc 
qu'JJ. aurait C:'Ü verser, co=e le prescrit la lol 

Cet exemple entre tous, montre combien la. vertu (èa 
c'est une vertu que de remplir son devoir), est toujours llll 
récompensée. 

J, 
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Le timbre du Roi casqué 
En réponse. 

Mon cher Pour quoi Pas?. 
votre petite correspondance du 25 décembre, vous 

1 la question suivante : « Où et quand a été émis le 
Roi Albert casqué ? A-t-on fait une émission après­

re? » 
en effet après la guerre qu'il a fallu pourvoir à. 

anlssion nouvelle et que la décision fut prise de re­
ter le roi casqué en vignettes plus grandes que le 

habituel. Un timbre fut commandé à. la maison 
é, à Haarlem (Hollande) et l'émission en fut faite 

1119 par les soins et sous l 'autorité de M. Carton de 
:t. qui était à. ce moment ministre de Belgique aux 
Bas. 

A propos des producteurs 
de « sous-produits » 

Quintuplons la taxe 1 ••• 

Mon cher Pourqu01 P~? 

X. 

nt à A. A. G. au sujet des « sous-proàult.s » de 
t canlne, votre correspondant A. R. de Liége déclare 

'auto est le seul et véritable coupable. A l'appui de 
, il écrit notamment : « des milllers de pauwes 

ua » ont été écrasés par des autos même au bout d'une 
et tout contre la bordure du trottoir ». 
1 ... Sans blague!. .. Votre correspondant A . R. ne 

exagérer 1 Où donc les propriétaires de ces c pau­
toutous » a.vaient-dls leurs yeux ? Sans doute a.valen t­

donné la la.Isse en même temps que le chien ? o n 
donc dire que ces propriétaires étaient de vulgaires 

res assassins. Pour arracher leurs malheureux tou­
à la mort il leur suffisait, en effet, de fa.ire preuve 
peu de vigilance et de bonne volonté. 
A. R. de conclure : « Laissons donc les chiens tran­

!S. ils l'ont bien mérité par les services millénaires 
ont rendus ... ». Je SUis d'accord avec A. R. pour cer­
catégorles de chiens. Mais que de centaines de ces 

» parcourent les rues sans a.voir d'autre mission 
taire » que d'asphalter les trottoirs et d'arroser le 

de nos maisons, sans compter d'autres petits méfaà.ts 
'on pourrait aussi porter à leur actif 1 Après cela, la 

re - qul n'en peut mais - doit, chaque matin, 
er à nettoyer à grande eau le trottoir et les 

ba.s.sements » de la maison. Et si l'arrosage est di­
sur la fenêtre de la c cuisin~ve » - cela arrive 

- il fa.ut que l'on ... A. R. sans tarder. 
ent votre corre51>0ndant va un peu fort J Fe.ut-11 
que je partage néanmo:ns son indignation contre 

qui crachent en rue ? Conb.'e ceux~ a.us&, U 
t sév1r, car leur conduite est des plus condam.n&ble. 

j'applaudis de tout cœur à la suggestion de L . P. 
opose de poursuivre non seulement les proprtétai­

nsa.bles des chiens m.a.1 éduqués, ID.a.ls ée;alement 
nnes mal éduquéœ qui crachent en rue. 
da.nt, j'estime qu'U conviendrait de se montrer t.rès 

e à l'égard des propriétaires de chiens qui ne rendent 
service (petits roquets hargneux, chiens-chiens à 

mémères, etc.): on en compte beaucoup de cette es­
A cet effet. Il suffirait d'augmenter sensiblement la 
sur les chiens : qu'elle soit portée au quadruple, au 

et même plus s'l.l le faut J On réduira.1.t ainsi. 
blement le nombre des chiens Inutiles, comme 

le nombre de leurs méfaits. Ce seral.t, par surcrott, 
profit pour le fisc ~t pour l'hygiène publique. 

cord!a.lement à vous. 
Lecteur dévoilé. V. D. 

LA 
JEUNE FILLE 

DEVRAIT 
SAVOIR 

que parmi les autres quali tés, il en est une 
qui lui sera toujours u tile : savoir cou per 
et confectionner ses vêtements et ceux de 
sa famille. 

Toutes les femmes devraient connaître 
la coupe et la couture . Le moy en est à la 
portée de toutes. 

Chez soi, sans déplacements , p endant les 
heures que l'on désire, on p e ut suivre les 

Cours d ·e Coupe 
par correspondance 

de l'Institut F émina 
qui, en quatre mois, vous apprendront tous 
les secrets de la coupe parfai te e t la cou­
ture é légante. 

Saisissez l'occasion qui vous est offerte . 

Renvoyez-nous le BON ci-dessous , il vous 
donne droit à recevoir gratui tement notre 
lwrueux pi"ogramme. 

BON A RENVOYER A L' 

INSTITUT FEMINA 
= = 5, place des Bienfaiteurs, 5 ! 

BRUXELLES 

Nom 

Rue et n° ... .. . . -...... -.....• .... -..-.-. .-.-.i 

Localité .... -. ..-.~.-;-;-.... .. -;--;,............., 

Veuillez m'envoyer gratuitement votre bro- ~=======­
ch ure, contenant le programme de Voa coura 
de coupe , 

;.dliUllllUllJIJUlllJJlllllllllllllll:UHllllllU!!Ulllllllllllllll!!!!lllllllllllllllllllllllllllllllllf? 
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UN CHIEN 
DE RACE PURE 
SOIT DE ~UXE. CHASSE 
GARDE OU TERRIERS DE 

TOUTES VARIËTËS 
S'ACHË:TE DANS LE SEUL 
tLEVAGE DE CONFIANCE 

CHENIL 
CONTINENTAL 
9, A VENUE HAMOIR 
UCCLE - Tél. 43.06.93 ~ 
CATALOGUE ILLUSTRÉ 3 FR. JlMBRES 

llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllJ 

Invalides du temps de paix 
Mon cher Pourqucn Pas? 

La sympathie que vous avez bien voulu témoigner à. 
quelques invalides du temps de paix, en insérant dans vos 
colonnes les lettres pathétiques qu'ils vous ont fait parve­
nu:, m'incite à solliciter de votre bienveillance la faveur 
de pouvoir lancer un suprême appel à. tous ces malheureux. 

« Invalides du temps de paix, chers camarades, faites con­
naitre votre adresse, sans tarder, à l' « Association des 
Invalides du temps de paix », chaussée d'Ixelles, à Ixelles, 
vous recevrez, par retour du courrier, tous les renseigne­
ments qui vous sont nécessaires. 

Combattants et invalides de guerre, aidez-nous dans nos 
justes revendications. Vos enfants se trou.vent déjà dans 
nos rangs. Ils souffrent, ils ont besoin d'être aidés et sou-

Poitrine Idéale 
Seins 

développés, 
raffermis, 

reconstitués, 
SALIÈRES 
comblées par lea 

Pilule& 
Orientale& 

Seul moyen pour la 
femme d'acquérir, 
de to111ener ou de 

recouner la 

Toujours bimfaiuntea pour la u.nté, 
elles conviellllent auui bien à la jeWI• 

fille qu'à la femme adulte. 

PoUI' développer et raffermir 
les seins rien ne vaut les 

Pilules 
Orientales 

Traitement de deux mois environ. facile à suJvre 
en secret. .,J. RA.Tl~, Pharmacien. 45, ra• 
de l'EcbJq•ler, PARIS. 
Flacon av. notice les bel&es. 35. BRUXELLES 
Pharmacie Delacre, 64, r . Coudenbert. ANVERS a 
Pharmacie HolL - .Et toutes pbarmaclu. 

tenus. Vous ne faillirez pas à. votre devoir et, j'en 
certain, vous répondrez à l'appel de votre sang. U 
nous. L'union fait la force. » 

En vous remerciant à. l'avance, etc ... 
L. 

---·---
On nous écrit encore 

- Demandez donc aux grosses légumes de la Sociét.é 
tionale des Chemins de fer s'il est permis de laisser cin 
un train qui, t.ous les dimanches, lundis et jours !4 
transporte cent cinquante voyageurs debout dont la m 
sur les plates-formes (il s'agit d'une «trottmette»J P 
les defavorisés, il y a toujours de vieilles personnes, e 
hiver ... Il s'agit du TI' 541 de Namur à Charleroi. A p 
de Tamines, il faut se résigner à. rester sur les pll 
formes. Il arrive même qu'on reste... sur le qua.L Et 
dure depuis un an 1 Ce train est précédé du 1661 qUl 
aussi « imprenable » à. partir de Tamines. N'est-il pas 
sible de créer entre ces deux trains-là un Tamines.Ob 
roi? - Au nom des habitués de ce train : F. 

- Le Comité de !'Exposition, qui encaisse la forte 
(75 millions) à la suite de la disparition de la Lote 
pourrait-il se souvenir des camelots et colporteurs qui 
fait le succês <;le cette loterie en s'égosillant par to 
temp.s ? Leur pourcentage était de 10 p. c .. ce qui est 
gre en comparaison de !'Exposition de 1910 Bruxe 
1911 Charleroi. Un ancien demandait l'autre jour au 
de se souvenir des gardiens et caissiers, mais tme 
partie de ceux-cl étaient des invalides de la guerre q 
chaient donc une pension et se faisaient, en plus. 
laire de 40 à 50 francs par jour de !'Exposition en v 
des souvenirs. des cartes postales. recevaient des pour 
et vendaient des billets de la Loterie avec un pourc 
de 2 à. 6 p. c. Tandis que nous camelots et colporteurs, . 
nous so=es dévoués pendant plusieurs années pour le 
cès de la Loterie et du jour au lendemain, nous vo· 
le pavé à grossir le bataillon des chômeurs sans secours 
cune sorte. Le Comité ne songerait-il pas à ceux qui tu 
ses meilleurs vendeurs ? - L. V. P. 

- Votre correspondant J., qui semble très r 
quant aux so=es allouées aux pensionnés des comm 
semble ignorer le nombre de personnes qui en sont b 
ficiaires. Et puis, il devrait bien indiquer les mlllim 
salaire en même temps que les maximums; exemple : 
de police débutant, 950 francs par mois !. .. - La J 
d/un aïoen, mère de Jam:llle. 

- Un de vos aimables lecteurs pourrait-il me dire s'il 
possible de transformer dans une maison d 'habitation 
courant alternatü de 220 1'0lts servant à. l'écla.irage 
même courant de 110 volts? Dans l'affirmative, à com 
s 'élèverait à peu prés le coût de cette transf 
D'avance un grand merci. - M. C. L. 

- Toutes ces histoires d~rchitectes ne sont pas sériel 
Les briques de parement d'une façade se comptent toujo 
10 comme parement, toutes surfaces développées, mals 
vides déduits ; 2° dans le cube ordinaire de la maçonn 
C'est tout. Si le cahier des charges et le métré de l' 
tecte ne suivent pas cette règle, mais sont à. cet 
clairs et précis, l'entrepreneur fait sa soumission en 
séquence. L'architecte qui impose à l'entrepreneur le ~ 
ment d 'une commission avant ou après l'approbation d 
soumission, est une fripouille, et celui qui travaille à 
taux réduit est un imbécile. - Un ancien, J . V. D. 

- J 'étais, il y a encore peu de temps, un adversaire 
grands magasins, ces assassins des braves et si honn 
commerçants aux bénéfices si petits, à. la probité si gra: 
En foi de quoi, chez l'un d'eux, j'achetai dernièrement 
meuble d'une valeur de quinze cents francs, Quelle ne 
pas ma surprise quand en visitant un grand magasin 
m'aperçus qu'identiquement le même meuble m 'aurait Cl 



le massage journa lier 
avec la Crème N ivéa 
donne à la peau de la rési· 
stance et la rend saine, 
la vivifie et la tonifie. 
La Crème N ivéa la pro· 
tège contre les rigueurs 
du froid et de l'humidité-, 
elle pénètre parfaitement 
dans la peau grâce à 
sa teneur en Eucéri te. 

1111111111111111111111111111111m111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111H111111 111111111111111111111u1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111m 
nts francs de moins 1... La conclusion >st simple : 

t les grands magasms ! - A. L. 

Ne voudriez-vous pas féliciter !'Administration des 
qui fait remettre ses calendriers par les facteurs ? 
ndriers representent une photo de la «Norddeutcher 

Bremen », montrant un paquebot duquel se déta-
avion postal « Europa ». N'aurait--On pas pu songer 

9fna qui fait le transport postal du courrier à notre 
e ? Les Allemands ne nous feront jamais pareille 

. - Mme A. (méme protestatton de L. T.) 

'appel de A. V., Auderghem, a été entendu et son flls 
rma.is de quoi commencer sa collection de timbres­

dons-en grâce à nos aimables lecteurs et lectrices 
t bien voulu nous envoyer des centaines de tim­

Rame., d'Uccle; R. Poncelet, Bruxelles; Pino; 
tit collectionneur qUi émet l'espoir que la centième 
des collectionneurs belges en feront autant ... ; un 
e. Merci à eux tous. 

? ? ? 

H. M. a travaillé pendant seize ans comme vendeur -
· te chez le même patron et s'est trouvé, par suite de 

de ce dernier et de la liquidation de ses affaires, 
ement sans situation. Agé de 38 ans, marié et père 

ux enfants, voici deux ans qu'll cherche une pls.ce 
ettant de gagner honorablement sa vie. Courageux 
tant bien, il mérite un sort meilleur. 

- Nous so=es heureux de pouvoir annoncer que, grâce 
aux concours conjugés de nos lecteurs et de la ligue Braille, 
nous avons déjà réuni, pour le ménage du déporté devenu 
aveugle: une cuisinière, quelques ustensiles de cuisine, des 
sièges, une table, une armoire, un lit anglais ainsi qu'un 
matelas. Nous avons une couverture. Il manque encore: les 
draps, taies, ore!llers, l'indispensable moulin à café, e1ûin, 
tous les bibelots que notre civilisation compliquée a rendus 
indispensables. 

- Le malheureux Syrien, dont nous avons relaté la ~ 
toyable histoire dans notre numéro de Noël, bat toujours 
le pavé de Bruxelles à la recherche d'un gagne-pain. Il a 
gagné 30 francs comme pompier la nuit du 25 décembre. 
C'est tout. Nous nous demandons de quoi il vit; étranger, 
il se voit rebuté partout. Il ne lui faudrait pas cependant; 
des cent et des cent pour pouvoir rentrer en France et 
s'acheminer ainsi peu à peu vers son pays natal OÙ il re.. 
trouverait ses bie!lS en même temps que sa santé. 

- Nous avons reçu: de C. A. pour les protégés de" P.P., 
50 francs; Anonyme, pour le nouvel an des pauvres de P.P., 
10 fr.; Anonyme, Saint,.Gilles, un pa.ntalon, un pardessus; 
de Berchem {Anvers) pour nos pauvres, 10 fr .; Anonyme, 
pour nos pauvres, 20 fr.; de la rue Ten Bosch, pour celtù 
atteint du mal de Pott, 25 fr.; Anonyme Bruxelles, un col 
de fourrure, un béret, des guêtres, un châle; E. B., pour 
l'Africain lalbercUleux, 20 !r. - Merci au nom de tous. 

- Un de nos anciens protégés qui est parvenu à se caser, 
nous signale à son tour la détresse d'Une jeune femme de 

n nous signale encore le sort peu enviable d'un pau.. 25 ans que son mari a récemment lâchement abandonnée. 
énage de vieillards âgés de soixante-huit ans. Avant le mariage, elle fut pendant trots ans occupee corn.. 
e, rhumatisante, ne se déplace plus qu'à grand'pe!ne. me vendeuse-étalagiste dans l'un des principaux grands 

ux braves vieux, honorablement connus et vraiment magasins de la capitale et quitta cet emploi pour se CO!l­
d'intérèt, n'ont d'autres ressources que leur pension sacrer à la tenue de son ménage. Elle se trouve actuelle.. 

Ulesse, soit 253 francs par mois pour se loger {100 !r.) ment sans ressources et refuse de recourir à la Charité 
er, éclairer, vêtlr et nourrir! M. O., le mari qui nous publique pour vivre. Un poste de vendeuse dans l'un 0u 
u visite, n'a pu trouver dans notre vestiaire, des vête- j l'a.ui:;re magasin comblerait ses vœux. Prière d'écrire au 
à sa. taille car il est obèse. journa.l sous R. D. Bona certl!ica.ts. 
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De la Nation belge, 31 décembre : 
Au département de la Défense nationale, 
•.. Le major Gilbert s'est engagé au lle de ligne en 106. 
Voir lettres de Pline le Jeune à '!Tajan. 

? ? ? 
De la Meuse, 2-3 janvier 1 
Dans le Hainaut. 
Tirlemont. 
Le gala, etc. 
Géographie de lendemain de réveillon. 

? ? ? 
De Poorquoi Pas?, 1er janvier: 
Les centenaires de cette année... le fameux dramaturge 

élisabéthain mourut en 1637 ... 
Un « vieux lecteur » croit pourtant se rappeler qu'il a 

assisté aux funérailles de Shakespeare en 1616. 

? ? ? 
De Pierre Gavotte, dans la Nation Belge du 4 janvier: 
Le gouvernement français n'est pas sans reproche et les 

chancelleries étrangêres ont trop fa.elle de lui rétorquer ses 
propres complaisances. 

Ce néologisme « avoir facile » qUi rappelle l'idiotisme 
wallon « avoir bon » laisse le Pion Rêveur. 

? ? ? 
De la Nation Belge, 6-1-37: 
- Le conférencier est un de ces ho=es tirés à un seul 

exemplaire dont li faut en avoir vu et entendu l'un ou l'au­
tre pour se rendre mieux compte de la valeur de certains 
mots :. grandeur morale, charité héroïque, oubl1 de sol... 

Et puis un type, ce Père Yvon. 
Incontestablement, un type! Mais on voudrait connaitre 

c l'autre unique exemplaire »f 

? ? ? 
Programme du cinéma de Wintet·slag : 
Lea c 5 Jeunes !lies en neur » ga.rantlssent à tout spect;a,.. 

teur 1 1/ 2 h. de Jouissance par!alte. 
Location de fauteUils à roulettes aprés chaque séance. 

De Mort d'un fantôme, roman de Margery Allingl 
traduit de l'anglais : 

- SI vous vous taisez. ces messieurs supposeront que 
vous qu! avait mis du poison dans la tasse. 

Il y avez de quoi frémir! 

? ? ? 
Du Soir, 3 janvier : 
Musiciens - Réveillon Nouvel-An sont demandés, 2, 1 

de ... etc. 
Trop tard - ou trop tôt. 

? ? ? 
Du Sof.r, 3 janvier : 

re=i.u:tc~·~~=·lele~~:O~~~a~tj~i1'r 1:A~h~u;~'::i~ 
un vendredi, la demande a été fort restreinte ... 

L'ostendais tel qu'on le parle ? ..• 

? ? ?. 

Du Sotr, 3 janvier 1 

Tribunaux. - Une perquisition pratiquée au dolnlcll 
Vemint amena la découverte d 'un revolver. 

Celui-ci fut condamné par défaut à. 3 mois de prison. 
... et à la confiscation de son propriétaire. 

RADIAN-B 

? ? ? 

Le liniment qui soulage 
instantanément les Douleurs 

? ? ? 

RHUMATI .. 

De la Gazette de Charleroi, 29 décembre : 
Un solCHichlem a été réussi par M. Emile G ... dans lr 

tinette de 18 h. 15 de Charleroi à Gosselies avec les 13 
reaux. 

Un lecteur de Marchienne demande comment, 
dans la trottinette de 18 .h. 15, il taudrait s'y prendre 
ne pas « réussir ll le schlem avec 13 carreaux. 

? ? ? 

De la Gazette de Charleroi, 29 décembre : 
... Charlie Chaplin conserve précieusement les énormet 

dlllots qui ont contribué avec le reste à établir sa cél 
Charlot champion de course à pied ! 

? ? ? 

Offrez un abonnement à LA LECTURE UN/VERSE. 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 350,000 volume. 
lecture. - Abonnements : 50 francs par an ou 10 fr 
par mois. - Fauteuils numérotés pour tous les théâtrt 
réservés pour les cinémas, avec une sensible réductio1 
prix. - Téléphone 11.13.22, jusque 7 heures du soir. 

? ? ? 

De Paris-Soir, 22 décembre : 
Des centaines de millions s'échappant d'Abyssinie par 

caravanes de mulets Interminables. 
Des mulets de la grande espèce. 

? ? ? 

De Paris.Soir, 23 décembre : 
... de se rendre à Strasbourg pour y faire fa.Ire un dupU 

de son diplôme de docteur éga.ré, 
Egaré dans la forêt des sciences thérapeutiques. 

? ? ? 

De !'Héritage de César, par Ferdinand Mainzer: 
A un concours de pêche, U (Marc Antoine) avait us. 

tricherie et fait suspendre à sa. ligne par des plongeun 
spécimens les plus magniflQues: mals ce fut lui Qui r 
plus fort quand, au concours suivant, Il ".lt appo.ral tl'I 
bout de sa ligne, Quantité de harengs fumes. 

M Ferdinand Ma.inzer auraitril pris ce détail dans 
tai·que? Toujours estrll qu'on se demande conunent Ant 
a pu pêcher des harengs, même fumés, sur les < 
d 'Egypte. 
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.'HOTEL TROPOLE DE LA DI PLOMATIE 

DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

li lieu de rendez -vous des personnal ités les plus mar('!uantes DE L'I NDUSTRIE 

Correspondance du Pion 

prions instamment nos correspondan ts de bien vou­
quer clairement et complètement leur adresse au 

leurs lettres. 
us épargneront ainsi des recherches et nous feront 
du temps. 

l bien entendu que, s"ils le désirent, nous continue­
ne publier que leurs initiales ou leur pseudonyme. 

ON DEMA NDE 
ait--0n me donner les titres d'ouvrages sérieux 

\'Uies : a) sur l'artillerie depuis les origines jus.. 
e siecle. bi sur 1es armes blanches et les armu­

s'agit d 'ouvrages susceptibles de fournir une docu­
on assez complète. Je serais disposé éventuellement 
quérir neufs ou d"occasion. - D. D. 

1 de vos lecteurs ne pourrait-Il me donner la compo­
u liquide des « baromètres à cristaux » ? - Le chi­
u com. 

ouvc-t-on dans le commerc€ des chansons et mono­
u genre « cabaret ,, avec de l'esprit, de la verve, 

t, du vinaigre, du dégoüt, des morceaux gais et 
ou des morceaux avec des dents qui emportent 

au? Je n 'en trouve pas à Liège et le Tino Rosseries 
ûtent profondément. - Moi. 

elqu'un pourrait-il me donner les paroles de «Louis­
·e de « Louise » par Gustave LiU.,.. ... , u.! lui en 
reconnaissant. J'envoie 10 francs pour vos pau­

votre compte chèque postal et vous remercie 
. - A. V. S. 

a un « pendant ,, à la fameuse dictée de Mérimée. 
ce ainsi, pour autant que je m'en souvienne : 

génieur houiller, dont l'imbécillité est flagrante, se 
t dans un jardin avec le marguillier. Sous des 

groseilliers courait un levraut. etc. » Quelqu'un 
urs ne pourrait-il compléter ce texte? 

de vos aimables lecteurs pourrait-il me dire où je 
me procurer un magnifique poème, intitulé : « La 
», auteur inconnu. Il s'agit d 'une vieille femme 
et saint Pierre rencontrent à l'orée d'Un bois. La 

'obstine à vouloir charger du soleil dans sa brouette, 
erre se gausse d'elle, mais Jésus, opérant un mi­

d le soleil docile et : 

s remercie d'avance, etc. - Antoine G., Liége. 
e est de Rostand, nous sollltle un VOJ.sln. 

ON REPOND 
se à G. D., Vivegnis. - Le vers : « Et puis, un 

ver, on parla d'autre chose » fait partie d'un poème 
Verhaeren, u La Patrie aux soldats morts :it, dans 
e « Les Ailes rouges de Ja Guerre ,,, - A. L., Beau­
eco1piaiSsante; R. Bussoin, Forest; .Jiean Michaelts, 

Fernand De Buger, BTU.:rezzes; Joseph H. G<>/lin. 
nt-Amand; Jos. Li{Jot, Bruxelles. 

bre de NOël. - Voici une note parue. U y a quel­
ées déjà, dans les c Annales ,, : c Origine lncer­
ce que l'arbre choisi était un sapin, on a attribué 

cette coutume aux peuples du m~rà. On la retrouve en Nor­
vi::ge, bien avant l'introduction du ~ianisme, sous le 
nom de fête de Yule. Chez nous, l'idée àe sw1;P€fidre jouets 
et bonbons aux branches d 'un sapin ne remonte pas au 
àelà de la fin du XVIIe siècle. A l'encontre de la « bûche 
de Noël », usage symbolique, l'arbre de Noël n'a aucWle 
signification symbolique ou légendaire. Son but est surtout 
d'amuser les petits en l'honneur de l'Enfant-Die'll. » - A. B., 
Moha. 

- La fête de Noël, da.ns nos régions, réunit deux com­
mémorations lJ naissance d o. Jésus· 2i fête du ren uveau 
prochain, que les anciens plaçaient au solstice d'hiver. 
Pour fêter cette verdure prochaine, c'est évidemment le 
sapin qui était le plus pratique à employer, et d'ailleurs, 
il est probable que cette coutume est d 'origine scandinave, 
du pays où le sapin est le seul arbre vert pendant plusieurs 
mois. - Arkay. 

- La sentinelle. - Grand merci aux lecteurs et lectrices 
qui ont bien voulu nous envoyer le texte (transmis à 
A. S. B.) : Marcelle V. D., Woluwe-Saint-Pierre; P. D~ 
croix, Saint-Gilles; Mlle G. Frantzen, Bruxelles; Buyle (? ), 
Liége; Georges petit; C. B., Mady L .. Schaerbeek; Jean 
Lebrun, Tubize; R. M1ch1e1s. Bruxelles; JOsePh Jadot, Ant. 
heit; M P.; M. Bucke, Bëttxel!es; trois anonymes. 

- A propos. encore de « Tout homme a deux pa.. 
tries ... », voici une note parue dans les « A.nnales » :c Toiâ 
••••••• ~ ..... ..,._,. •• w ••••••••••••• 

Prenez garde 
à vot re courbe 
dangere use 

la courbe dangereuse de 
votre em bonpoint est l'indice 
d'un relâchement musculaire 
compromettant la santé et l'es· 
thétique. 

Une vo ie na turelle vous est 
offerte maintenant pour retrou­
ver la silhoue tte a hlétique de 
votre jeunes~e par ln Ceinture 
linia q ui est devenue un accessoire 
quotidien de l'homme travailla nt 
assis. 

Brevetée et présentée uniquee 
ment chez J. Roussel. la Ceinture 
L nia, tout en remettant les 
organes distendus à leur place 
naturelle, pour en rétablir la 
fonctionnement normal, opère par 
son massage continu, un omaie 
gris.sement des chairs excessives 
et un renforcrment de la muscu­
lature abdominale, 

Prix depuis 175 Frs. 

Visitez nos magasins ou demandez la brochure No 7 
(gratuire) : "la Courbe Dangereuse". 

Vente exclusive chez J . RO USSEL 
BRUXELLES : 144 Rue Neuve 

14, Rue de Namur - 6, Bd E. Jacqmain 
ANVERS ll~GE • 13, Rua CHARLEROI 

I, Rue Guellin Vinâve d'ile 11. Bd Audent 
OSTENDE GAND NAMUR 

25. r. de Flandre 7, r. du Soleil 27.r. des Carme& 
MONS • 5, Rue de la Chauut§e 

P aris : 166, Soul. Haunmonn 
............................................... L4 
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PastillesVicks 
contre la toux 

La pastille idéale que vous chel'o 
chiez. Contenant des ingrédient. 
médicinaux de VICKS 

t/l/icitUUJ tl tjffrares V,ooRua 

homme a deux patrtes. On pourrait en retrouver l'origine 
chez le savant helléniste Coral Sur son épitaphe (1833), on 
lit : « Ci-git Adamantius Coraï. de Scio. Une terre étran­
gère le couvre; mais cette terre, celle de Paris, il la chéris­
sait à l'égal de son pays natal. ,, - A. B., Moha. 

- Goria, palanche, etc., dans nos patois - Le goria ou 
gora.1, dans la province de Liége, est le collier rembourré du 
cheval, principalement du cheval de trait ou de labour. (Voir 
le Dictionnaire du wallon liégeois de Jean Haust, pp. 292 
et 507.) 

La. palanche est un bois un peu courbê, entaillé aux deux 
bouts pour porter deux seaux ou deux paniers, appuyé sur 
une épaule; un seau est donc en avant et un en arrière. 
(Voir Dictionnaire Larousse.) l!:n wallon liégeois, la palan­
che s'appelle « coube ». (Voir Dictionnaire Haust, p. 170). 
Ne serait-ce pas le mot français courge, déformé ? 

La pièce de bois 'appuyant sur les deux épaUles pour 
porter deux seaux ou deux paniers, un à droite et l'autre 
à gauche du porteur, s'appelle, en wallon liégeois, « Hârkê ll 
ou « Horkê ». (Voir Dictionnaire Haust, p 309.) La deU­
xième forme (o long) est celle de Liége; la première, celle 
du Condroz. Prononcez le a grave et long, comme les Fran­
çais dans « pâsser ». 

La barre de bols portant au milieu un crochet pour y 
suspendre un tonneau à transporter par deux ouvriers 
brasseurs s'appelle, en wallon liégeois. « on croc di bres­
seu '" littéralement : un croc ou crochet de brasseur (Voir 
Dictionnaire du wallon liégeois de Haust, p. 184.l Je n'ai 
jamais entendu ce mot de u tinné ,,, employé à Andenne et 
qui ne se trouve pas dans le Dictionnaire de Haust. -
H.F., Liége, 

- A Mlle Jacqueltne D ., de Verviers. - Voici les paroles 
allemandes de la sérénade de Franz Schubert : 

Lci&e flehen meine Lieder durcb die Nacht zu dir, 
In den stlllen Hain hernieder, Liebchen, konun zu mlr 1 
Fluesternd scblanke Wipfel rauschen. In des Mondes Licht, 
Des Verraeters feindllcb Lauscben, Fuerchte, Holde, n!cht ! 
Hoerst die Nacbt!gallen schlagen ? Ach, sie flehen dich, 
Mit der Toene suessen K1agen. Flehen sie fuer mich. 
Si~ verstebn des Busens Sehnen, Kennen L!ebesschmerz, 
Ruehren mit den Silbertoenen. Jedes weicbe Hem. 
Lass aucb dlr die Brust bewegen, L!ebchen, hoere m!cb, 
iBebend ha.rr' lcb dir entgegen ! Komm, begluecke micb ! 

(Ludwig Rellstab). 

Marie D., de Malines et Dr B., de Bruxelles. 

- Réponse à J. P. - Alexandre Coben est né à Leeuw­
arden (Hollande) en 1864. S'est fixé en France vers 1890 
Est naturalisé français. Il y a deux ans, habitait non loin 
de Paris, à Marly-le-Roi, où des renseignements pourraient 
être obtenus. Son dernier livre date de 1929; l'introduction 
donne t.ous détails sur sa. vie. Titre : « Mitingen van een 
react!onnair », 1896-1926, Ho!landta, Drllkkeri.j Baarn, 1929 
-L. O., Uocle. 

- B . M. W. - Ni vlsitable, ni viSible, en effet. Alors, 
tournons la difficulté : la maison peut être visitée. 

- K . T. - Prière de préciser votre adresse. Avons reçu 
texte demandé. Merci à M. Bucke, Bruxelles; Lucien Caro, 
Theux ; Un Auvelain de Jemappes ; C. B. et deux ano­
nymes. 

_ Pour A. O. - Reçu reponses (vous en avons envoyé 
~te) de Maurice Wagemans, Uccle; Emile Lacroix, Amay; 
JA,rm. Dewynter, ostende, et P. D_. 

- Pour Encore une abonnée. - Dans un petit I 
intitulé « Les chants de l'enfance », je trouve une c 
qui a pour titre : « Le petit NigaUd ». En volci la 4 

LE PETIT NIGAUD 

Air papula:ire. Paroles de l'Ami Pierro 

::u 
En passant devant les blés, 
L es mOissonneurs chantaient (b'ls); 
Et dans leur joli chant, disatent: 

Ah! quel malheur/ (bis) 
Et mOi, je croyais qu'ils disaient ; 

Ah! quel voleur/ (bis) 
Et moi, je m'enfuyais. (àzs) 

Ili' 
En passant devant l'église, 
Les moines chantaient; 
Et dans leur joli chant, disaient : 

Alleluia / (bis) 
Et mai, je croyais qu'ils disaient : 

Ah/ le voilà/ (bis) 
Et mOi, je m'enfuyais. (bts) 

m 
En passant devant l'étang, 
Les canards y chantaient; 
Et dans leur joli chant, di.saient : 

Couan, couan, couan, couan / 
Et mOi, je croyais qu' ils disaient : 

Jett'-le dedans! 
Et mOi, je m'enfuyais. (bls) 

IV 
En passant devant le bOis 
Les coucous y chantaient, 
Et dans leur joli chant disaient : 

Coucou, COUCOU/ 

Et moi je croyais qu'lls disazent : 
Coupez..lui l' cout 

Et mOi, je m'enfuyais. (bts) 

V 

En passant d'vant le meunier, 
Son beau moulin chantait, 
Et dans son joli chant disait : 

Tic-tac, tic-tact 
Et moi je croyais qu'il dzsatt : 

Mets-le danp l' sac/ 
Et moi, je m 'enfuyais. (b1s) 

VI 

En passant d'vant un couvent 
L es nonnes y chanta1ent, 
Et dans leur joli chant, disaient : 

Ainsi soit-il! 
Et moi je croyais qu'elle& disaient : 

Ah! l'imbécile I 
Et mOi, je m'enfuyais. (b'ls) 

? ? ? 

Chers Moustiquaires, 

Je Ils par hasard dans le « Pourquoi Pas ? », derniel 
méro (réponses aux questions de lecteurs), quelque < 

de tout à fait inexact, au sujet de l'auteur de !' « I 
nationale ». 

Ce fut effectivement Pierre Degeyter, qui devint 
mun!ste et se promena triomphalement en Russie. 

Je viens d 'ailleurs de publier dans le « Peupl'! » l'a: 
cl-joint (25 décembre), tirant cette affaire au clair. 

Bien cordialement à vous. Louis Piera 



POURQUOI PAS ? 

Résultats du Problème N° 363 
envoyé la solution exacte: F. Demytenaere, Gand; 

ubert, Bruxelles: Hector du Coing d'Eymath; O Pu­
! funérailles; Bonne mère, ô ma douleur ! ; Mme De­
Lxelles : Lucky Boys, Berchem-Anvers; Juyette, Haine­
Pierre: Lié èyè s'feume; Punaise recommande la 
.ce à G . L. des B.: Jean et André Sourdeau, Rongy; 

a et Romachka, Seraing; Mme et M. F. Demol, 
;; Renée et Louis; CL Machlels, SainWosse; J .-Ch . 
. Schaerbeek : Enfin débarrassés du parasite, heu­
es Roms ; La Roin attend toujours une réponse à sa 
·re lettre à H. S. P.; En écoutant M. àe Laveli:y r>. 

Anderlecht; Leweeke Iode d'Etterbeek; Rouchat du 
et Tolo fils; Em. Coenegracht, Bruxeles; Nellichka, 
udTait te connaître, Belga; John Duff, vieillard en 
Ixelles: Ch. Simon, Schaerbeek; Mlle E. Van den 
. Huy ; E. et H. Delwiche. Anvers; P. de Vroede, Ma­
Liége, Tout pour Lisette. Jacques; R. Van Outryve­

- ens. Ostende; Petit plaisir du vendredi soir, P . Wera, 
e: J. Huet. Bruxelles; Mme Ars. Melon, Ixelles; Des­
ompel, Moll; Bichette du Fonteny; Mrs T. E. Wright, 
J . Sosson. Wasmes-Briffœil; G. L. de B. remercie 

tille marraine: René, Suzanne et Pierre, Ciney; F . 
. Hal: Paul et Fernande, Saintes; N. Klinkenberg, 
: A. Differding. Anvers; Em. Mertens, Scheut; Mme 

erschkorn. Bruxelles: H. Maeck, Molenbeek; Petit 
Audenru·de: E. Duriau, Bracquegnies; M. Wilmotte, 
ek: Mme Goossens, Ixelles; L. Mardulyn, Malines; 

lie. Woluwe; A. Leveke et F . Dierycx, Ostende; 
et Totor: Mme L. De Decker, Anvers; La faculté 

St A .. vainqueur de la Brasserie de Bekge; F. De­
int-Gilles: A. Van Breedam, Raversyde; G. Col­

Saventhem: In Gaumais d 'Sieldjî, V. D. ; Mme A . 
. Schaerbeek; L. Dangre, La Bouverie; Li vècheu di 
day; Lucienne et Claude, Fleurus: Eug. Deltombe, 

ond; Mlle Eug. Casteels, Ixelles; Maria et son état­
. Pré-Vent: Mme Ed. Gillet, Ostende ; R. Rocher, 

enappe; Em. Adan, Kermpt: Em. Plétain, Bru­
Mme M. Vandenhaute. Molenbeek; Ad. Jardin, Mo­
fian.:é d'Hélène à l'Artillo, son alter ego de défunte 

· e: Porte àe Liège en avant: P . Vincentelli, Anvers; 
T . j. q. T., Gembloux; Fern. et W. Bardez, CUesmes; 

vliege, Merxem: H. Froment, Liége; Mlle E. Nasse!, 
e; Mme Duboif-Holvoet, Ixelles; F . Cantraine, &>its­
ive le nouveau club des amis du crossisme; Mme F . 
. Waterloo; P . De Jonghe, Schaerbeek: Mme J. 
, Mariaburg: Mlle V. Van de Voorde, Molenbeek; 
ou douter?: D. Lagasse, Liége; A. Dubois, Middel­
Mme J . Neirinck, Woluwe-Sain-Lambert ; M. Hu­

Namur; L. Lelubre Mainvault; Nadine et Mru·ion, 
Epeculum pour cross vendu à Mont-saint-Amand; 

. Mignolet. Tournai; Mme L. Van Opstal, Anvers ; 
ilets rouges. Tournai : Les coupiches d 'Uccle; Pet­

e, Denderwindecke ; F . Houtain, Bruxelles: Mme A. 
der, Ostende; A. Remi, Liége ; Rodolphe de Tournai 
one de Forest: G. Drossart, Bruxelles; Mainy de 

voudrait apprendre de petit nègre : A. Noël. avec nos 
amis. M. et Mme De Neyst. 

réponses doivent nous parvenir le mardi/ avant-midi; 
oivent être expédiées sau.s enveloppe fermée et porter 

tête) à gauche - la mention « CONCOURS ». 
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EVENEMENT POUR LES CROSSISTES ~ 
TOUS LES VENDREDIS ~ 

MES GRILLES ~=-===== LA REVUE BELGE DES MOTS CROISÉS 

==~:;::E!u~u ~~EUURfAETSSE~T~ ~os,!>go~R:;csG~,:~;~ 
SERVEZ MES GRILLES CHAQUE SEMAINE 
EZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX ~ 

ll ltlt1tllltllllllltlltl1111Hlllltlllllllllltlllttl,111Ullltllltlll11111tltllt ll lltllllltl111UI•~ 

Solution du Problème N° 364 

E. D.=Eugène Demolder 
Les réponses exactes seront publiées dans notre numéro 

du 15 janvier. 

Problème N° 365 

2. ~~~;ad~n~~v~~ J:è~o~o~e~c~ie~~à1iiï vir·~~ch~ 
plantes; 3. crucifère de jardin - ajusta: 4. decoupée d'ulle 
cer~e façon - dans une bonne con~ti.on hygiénique; 
5. échec au roi - mal renreener une médaille ; 6. rruss1on-

~iri>ef~tr~àeraret1!îsiees ch1ih~ ~ l~~;eu1~~g~ 
7. ancien peuple d 'Italie - pronom ; 8. dieu gaulois -
peut qualifier un pou, une puce: 9. conjonction - premier 
mot du nom d 'un célèbre philosophe chinois -- iru-

~i:1~n~~mi~~il~~~al e~ ~~~e1}~~~~ l~O. ~~~ 
gne; 11. mesure itinéraire chinoise - contenu de corbeilles. 

ta.fue:sti~~:fe~ ~ P~~e d'~;-3. bo~iq:iÎifé;en~; 
4. cours d 'eau - interjection ; r. ce que Pait l'orfèvre en 
brossant son ouvrage - abréviation familiale; 6. fleuve 
d 'Europe - qualifie l'air des côtes; 7. romancier français 
büll~;i~esh~~è\,6~~e s:'~f~Jesa1if.~i~o~ m~~e~ef~: 
çais - pare; 9. roche qtù prodtùt l'ardoise - ~ble voyelle; 
10. allonges - évitez ceux d 'une coquette ; 11. adverbe -
maintiennent les navires avant qu'on les lance à l'eau. 

IM~"IMÉ ~AR IMIFI. - EDITEUR "Es~oN&A•LE : HEcro" D ANJO U . ~7 . "ui.: ou Hou • LoN. 11 .. uxELLu. 



1 FA./:JHICATION ROOINA 

Exouu ""' mnrqu• l D 0 d e""""I< 
tu r chaq u~ t.r.sua{l' A ~.:a.... 

1ooe,-.. SOI~ hATL1RELLE 

ENFI 
UNE BONNE CRAVA 
Vous aimez Io belle cravate , malheureusement 
cravate qu i vous a sédu it à l 'éta lage vous dé 
l'usage; une autre vous aura it p lu. mais son prix, 
est proh ib itif! 

QOOINA a mis au point pour vous une fabricat 
cravates qu i n'a rien à envier à sa fabrication d 
mises s i réputée. 

RODINA vous offre. aujourd'hui. sa dern ière cré 
la .cravate~ Fa ite des plus belles mo 
coupée en plein biais . doublée de pure laine, lac 
~glisse parfaitement, se noue b ien, ne s 
fonne , ni ne tourne. 
Toute une gamme de color is et de dessins inédit~ 
est offerte, parmi laquelle vous trouverez certain• 
la cravate de votre goût. 

~est une 1.. .avate chic, une cravate de 
ton que '"'~ous serez f ier de porter. Comme tou! 
produitsRODINA. elle est fabriquée avec des. 
extrêmes, et même la cravate qui coûte le mo1n 
coupée et confectionnée avec les soins apport 
celles de prix plus élevé. Et n 'oubliez pas que c'E 
labricant qu1 vous la vend directement avec un bér 
normal. Cela explique son prix. 

Les cravates~sont en vente dans nos 9 
sins. Voyez nos étalages, n 'hésitez pas à entrer : 
personnel est tout à votre service . Si vous ne i:: 
vous déplacer, écrivez-nous en indiquant vos pré 
ces : teintes et genre (voyant , moyen ou d iscret) 
vous enverrons franco et sans engagement 3 cr• 
que vous pourrez nous retourner sons aucun fr 
elles ne vous conviennent pas. 

RODIN 
38, BOUL. ADOLPHE MAX• 4, R. DE TABORA • 129a, RUE WAYEZ • 25, CH. DE WAVRE • 45b, R. LESBROU~ 
2, AVENUE DE LA CHASiE • 26, CHAUSSEE DE LOUVAIN • 68, CHAUSSEE DE WATiRLOO • 44, RUE H1 

D1l1111ar1 et Clrf, lruxellH. 
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